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A PARIS, 
… Chez les Freres GuEK1N, rue S. Jacques, 
vis-à-vis les Mathurins, à S. Thomas 


DOM DCG:XLVE 
Avec Approbation © Privilege du Roy, 


“. 


MONSEIGNEUR 
LE DAUPHIN. 


SAM ONSEIGNEUR, 


Ce Volume que j'ai Phonneur 
de Vous préfenter , Vous rappel- 
dera les phénomenes életriques 

a i] 
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dont Vous avez voulu ire témoin 
plus d'une fois, & que Vous 
avez rendus par Votre préfence ; 
C7 par l'attention que Vous y 
avez donnée , auffi célébres à V'er- 
failles qw'ils l'ont été depuis dans 
les autres Cours de Europe :'en 
admirant ces merveilles, Vous 
avez fouhaïté qu'on vous en ap- 
prit les caufes ; & Vos defrrs , 
qui font des ordres pour moi, euf- 
fent été fuivis d’une prompte exé- 


cution , f mes lumicrés avoient 


égalé mon zéle. 


Animé par l'honneur , & par | 


l'idée flatteufe de pouvoir offrir 
quelques nouvelles connoif[ances 
a un grand Prince, qui aime € 


protége les Sciences , €T qui par 


fes bienfaits ‘me met en état de 


| 
' 


PP TIRI ED EU 
les cultiver ; j'ai pris mon effor 
un pou plus haut que je n'euffe 
ofé le faire ans des motifs auffi 
puiffans : j'ai médité [ur les phé- 
nomenes de l'Eleltricité ; + j'ai 
effayé d'en dévoiler les caufes. 

Par cet aveu , qui m honore; 
permettez, MONSEIGNEUR, 
que j'apprenne au Pubhc ce qui 

outenu mon courage dans une 
entreprife auffi délicate. Si je [uis 
allez heureux pour n'avoir pas 
fait de vains efforts, & que ceux 
qui auront li mon Ouvrage s'i- 
maginent pouvoir me féliciter ; 
que ce [oit moins d’avoir fait une 
découverte, ( [1 7 en ai fait une, ) 
: que d’avoir plié , pour ainfi dire, 
mes talens au gré de mon cœur » 


CT d'avarr pi les faire Jervir à 
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vd]  EIMITRE 
exprimer Pobéffance parfaite ©* 
la refpetiueufe reconnoiflance a- 


vec laquelle j'ai l'honneur d'être, 


MONSEIGNEUR >; 


Votre très-humble, très- 
obéiffant & très-fidéle 
ferviteur. 


l'A. NOELET: 
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sé) EPuis environ vingr- 
| cing ans l’'Ele@tricité 
nous met fous les 
yeux des phénome- 
nes fi finguliers , qu'on ne peut 
les voir fans admiration, & fans 
défirer d’en connoître les caufes: 
mais autant cet objet intéreffe no- 
tre curiofité , autant il paroît fe 
dérober à nos recherches. Les- 
Sçavans invités par des récom- 
penfes , & plus encore parl'hon- 
neur qu'il y autoit à faire une tel- 
le découverte, ont pris différens 
partis. Les uns défefpérant de 
leurs efforts, ou craignant de pro- 
noncer avec précipitation dans 
a iii] 
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vil PRÉFACE. 

une matiere également nouvelle 
& obfcure , fe font impofés un 
févere filence fur les caufes de 
l'Eleétricité > pour ne s'attacher 
qu’à la recherche de fes loix. Les 
autres cédant aux invitations de 
plufieurs Académies , & éclairés 
par de nouveaux phénomenes , 
ont enfin hazardé leurs opinions ; 
& nous avons vû paroître depuis 
quelques années plufieurs théo- 
ries ingénicufes >; qui , fi elles ne 
frappent point . direétement au 
but > nous font au moins efpérer 
qu'on pourra y arriver. 

Il me convenoit fans doute 
plus qu’à perfonne d’imiter la fa- 
ge retenue des premiers, de m'en 
tenir à la fimple expofition des 
phénomenes rangés fous un cer- 
tain ordre. Aufli me fuis-je refu- 
fé conftamment la liberté de 
mettre au Jour des perifées que 
jai conçues depuis long- “temps ; 
mais qui ne me paroïloient point 
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PREFACE. 1x 
encore aflez folides pour me fau- 
ver du reproche que j'appréhen- 
dois qu’on ne me fit d’avoir ofé 


les hazarder. Attentif furles faits, 


travaillant à les multiplier, & mé- 
ditant avec foin fur toutes leurs 
circonftances , j'attends depuis 
plus de dix ans qu’ils me condui- 
fent eux-mêmes au principe d’où 
ils partent. 

J'ai cru l’entrevoir enfin ce 
principe ; & depuis plufieurs an- 
nées Je m'occupe à le concilier 


avec l'expérience : de nouveaux 


phénomenes plus admirables en- 
core que tous ceux qui nous ont 
furpris précédemment , bienloin 
de m'arrêter par de nouvelles dif- 
ficultés , m'ont éclairé davanta- 
ge, ont diflipé mes doutes, & 
m'enhardifient enfin à propofer 
le fyftême que je me fuis fait fur 
cette matiere. C’eft un fyftême, 
je l'avoue ; mais l'imagination en 
le formant , n'a fait que mettre en 


x PREFACE. 

œuvre ce que l'expérience lui 4 
fourni : & j'ofe dire qu’on lui fe- 
roit tort , fi on le prenoîït dansle 
fens abufif, pour un aflemblage 
de poffibilités, ou de penfées dé- 
nuées de preuves. 

Ce n’eft pas que je prétende 
avoir tout applani, & que cha- 
cune de mes explications fe pré- 
fente avec un égal dégré d’évi- 
dence : il refte encore des obfcu- 
rités & des raifons de douter pout 
ceux même qui adopteront mes 
penfées ; & pour n'en point im 
pofer aux Lecteurs , qui feroient 
trop favorablement prévenus 
pour mes décifions , j'ai eu foin 
de régler mes expreflions fuivant 
la valeur des preuves que j'aiem- 
ployées , & felon la liaifon plus 
ou moins néceflaire que J'ai cru 
appercevoir entre ma théorie & 
les faits fur lefquels je l'ai ap- 
puyée. 

Mais parce que J'aurai fenti 


HREGRAGE ‘à 
quelques endroits plus foibles 
que les autres ; parce que je 
n'aurai eu à citer que des femi- 
preuves ou desindices pour cer- 
tains articles Ê auxquels il feroit à 
fouhaiter qu'on pût trouver des 
preuves plus completres ou plus 
concluantes , devois-je me con- 
damner à un filence abfolu , & 
anne d'autres points qui 
me paroïifloient fufifamment 
LA & capables de former 
le fond d’un fyflême d’explica- 
tions ; pour les principaux & les 
plus curieux phénomenes de l'E- 
leétricité ? C'eft ceque J'ai pei- 
pe à me perfuader, quoi qu en di- 
fent plufieurs Sçavans qui préten- 
dent qu'on doits interdire toute 
théorie, jufqu’ à Ce qu'on ait É- 
puifé les faits, & qu'il ne paroiffe 
plus aucune contrariété entr'eux. 

Dans un fujet aufli nouveau & 
aufli étendu que l'Ele&ricité , 
il y auroit fans doute de la témé- 


x1} PREFACE. 
rité à croire qu’on eft en état de 
rendre raïfon de tout : mais aufli 
c'eft manquer de courage, que de 
défefpérer de rout;aufli-tôt qu'on 
rencontre un fait que l’on a pei- 
ne à ramener au même principe ; 
auquel les autres fe rapportent 
vifiblement : & cette façon d'agir 
eft préjudiciable aux progrès de 
la Phyfique : car quand on fait des 
expériences il faut avoir une in- 
tention ; & quelle intention peut- 
on avoir quand on a pour regle 
de ne s'arrêter à aucun principe, 
& de n’avoir en vûe aucune cau- 
fe particuliere ? #. 
Lorfque Foricelli eut trouvé 
dans la pefanteur de l’air la vraie 
caufe des phénomenes faufle- 
ment attribués à l'horreur du 
vuide , & que Pafchal & luien 
eurent donné des preuves par:la 
fufpenfion des liqueurs propor- 
tionnelle à leur denfité & à l’élé- 
yation des lieux au-deflus du ni- 


PREFACE, xi1] 
veau de la mer, falloit-il attendre 
pour publier cette découverte, 
que l’on connût tous les effets 
qui dépendent du poids de Pair, 
& que toutes les difficultés qu'on 
pourtoit trouver à y rapporter 
certains phénomenes fuflent ab- 
folument applanies ? Cette caufe 
fi naturelle & fi palpable de laf- 
cenfion de l’eau dans les pompes 
afpirantes , de l’adhérence réci- 
proque des furfaces polies , &c. 
a-relle dû être rejettée ; lorf- 
qu'on s'eft appercçû que les deux 
marbres -demeuroient encore 
joints l’un à l’autre dans le vui- 
de, & que le tube de T'oricelli re- 
ftoit quelquefois plein d'une co- 
lomne de mercure, quoiqu'il eût 
beaucoup plus de vingt-huitpou- 
ces de longueur ? N'a-ton pas 
mieux fait d'imaginer une fecon- 
de puiffance qui agit conjointe- 
ment avec l'air, & qui fufir feu- 
de dans certains cas ; que de re- 
noncer à l’aétion de ce fluide fi 


x1v PREFACE, 
bienétablie & prouvée d’ailleurs? 

Si j'étois donc aflez heureux 
pour avoir trouvé la caufe géné- 
rale de l'Ele&tricité,dans l’efuen- 
ce 7 l'affuence fimultanées d'une 
matiere très-fubrile ; préfente par- 
tout ; &* capable de s'enflammer par 
le choc de [es propres rayons ; & que 
jeufle bien prouvé ces principes 
qui font la partie la plus effentiel- 
le de mes explications : on de- 
vroit me pafler de n'avoir pas é- 
clairci ce qui peutrefter d’obfcur 
dans cette matiere , & de n’avoir 
pas entrepris de ramener au mê= 
me principe plufieurs faits qui 
peuvent être encore regardés 
comme douteux , ou qui dépen- 
dent peut-être de plufieurs caufes 
concourantes au même effet. 

Au refte mon Ouvrage n'eft 
qu'un Effai. La nouveauté du fu- 
jet que je traite , les difficultés 
qu'on y rencontre , & les bornes 
dans lefquelles je me fuis renfer- 


PREFACE. XV 
mé ; font des raifons plus que fuf- 
fifantes pour juftifier ce titre, & 
pour empêcher qu’on ne le regar- 
de comme lexpreflion d’une 
faufle modeflie ; c’eft, pour ainfi 
dire;une ébauche que je tâcherai 
de perfe“tionner, & que j'éren- 
drai davantage, fi les fuffrages 
du Public me donnent lieu de 
croire qu'elle en vaut la peine : 
j'en ferai le fixieme volume de 
mes Lecons de Phyfique, dont 
le quatrieme eft fous Prefle : ainfi 
_ J'aurai Le temps d’amaffer de nou- 
velles preuves, de méditer fur les 
difficultés qui reftent à éclaircir 
ou qui naîtront, & de profiter 
des lumieres qu’on voudra bien 
me communiquer, pour redref- 
fer mes idées , fi Pon me fair ap- 
percevoir qu'elles font défec- 
tueufes. Car je ne me prévaudrai 
pas de l’habitude où Je fuis de 
faire des expériences, nidu temps 
que J'ai mis à Concerter mes ex- 
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XV] PREFACE. 
plications,pour m'opiniâtrer dans 
mon fentiment : on pourra le 
combattre autant qu'on le vou- 
dra ; je meferai toujours un de- , 
voir & un honneur de répondre 
à la critique qu’on en fera , pour- 
vû qu’elle foit fans aigreur, & 
fur le ton qui convient à la véri- 
té & aux fciences,ou bien Je con- 
viendrai de bonne foi que je me 
fuis trompé. 

Des trois parties qui compo- 
fent cet ouvrage, la premiere m'a 
été demandée avec emprefle- 
ment par des Profeffeurs de Pro- 
vince , & par d'autres perfonnes 
où qui une louable curiofité de 
connoitre par elles-mêmes les 
phénomenes éleétriques ; ou le 
deffein detenter de nouvelles re- 
cherches , a fait fouhaiter qu’on 
les mit au fait des procédés , & 
qu'on Îeur indiquât les prépara- 
tions néceflaires pour opérer 
commodément & avec fuccès. 


J'ai 
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J'ai répondu pendant un certain 
temps par des mémoires manuf- 
crits aux queftions qu'on me fai- 
foit, & aux éclairciflemens qu'on 
me prioit de donner : mais leslet- 
tres fe font multipliées à mefure 
que l’Elettricité eft devenue plus 
 célébre; & ce commerce prenoit 
trop fur mes autres occupations : 
Jai été obligé d’avoir recours à 
la Preffe. 

J'ai fupprimé dans cette inftru- 
étion tout ce quim'a paru minu- 
tie, pour me renfermer dans le 
néceffaire ; je fuis prefque für 
qu'ons en contentera,;parce qu’a= 
vant l’impreflion Je l'ai envoyée 
à un grand nombre de perfonnes, 
qui mont pas eu befoin d’autres: 
fecours pour fe mettre en état de 
répéter toutes les expériences 
connues; & pour en faire un 
grand nombre de nouvelles. 

La feconde partie contient des: 
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queftions que Je me fuis faites & 


xvi) PREFACE. 
moi-même à mefure que j'ai 2: 
vancé dans la connoiffance des 
phénomenes électriques.Bien ré- 
folu de ne rien décider que fur 
la foi de l'expérience, J'airafflem- 
blé fur chaque queftion les fairs 
ui m'ont paru les plus propres à 
la décider: fi j'ai prononcé en. 
conféquence des réfultats , j'ai 
laiflé fous les yeux du Lecteur les 
piéces fur lefquelles jai fondé 
mes jugemens ; il en pourra faire 
la révifion , & juger à fon tour du 
parti que J'ai pris fur chaque que- 
ftion. | 
On ne doit doncpas s'attendre 
de trouver ici une narration com 
plette de tous les faits quiconcer- 
nent l'Eledtricité, mais feulement 
un choix des phénomenes les plus 
confidérables ; les plus certains, 
& qui ont paru les plus propres 
à jetter du jour fur les queftions 
propofées ; les autres ont été 
renvoyés à la troifieme partie , 
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ou jugés inutiles relativement au 
deffein de cet Ouvrage. Mais on 
peut être bien afluré que de tous 
ceux que Jai cités , il n'en eftau- 
cunquejen’aye vûü & répété moi- 
même plufieurs fois, & que je 
n’aye manié de toutes les façons 
ae J'ai pû imaginer, avant que 

e le mettre au rang des faits que 
je regarde comme conftans. 
Quant à la troilieme Partie; 
c’eft un extrait de deux Mémoi- 
res que j'ai lûs à l’Académie, l’un 
à notre affemblée ‘publique ‘du 
mois d'Avril 1745 , & l'autre à 
celle d’après Pâques 1746.Com- 
me il n’eft gueres poflible que par 
une fimple leéture qu’on entend, 
on fe mette bien au fait d'un fyf- 
tême d'explications fondé fur des 
faits plus propres à fe faire admi- 
rer , qu'a laifler appercevoir la 
liaifon qu'ils peuvent avoir l’un 
avec l’autre , la plüpart de ceux 
qui m'ont fait l'honneur de m'é- 
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couter m'ont condamné ; où 
m'ont applaudi fans m'entendre. 
J'ai vû paroître avec éloge des 
extraits de mes differtations ? où 
je n’ai pas reconnu mes vérita- 
bles penfées ; & J'ai entendu cri- 
tiquer aufli des opinions qu'on 
m'attribuoit & qui n'étoïent point 
les miennes. C’eft donc pour être 
jugé avec connoïiflance, que Je 
me fuis dérerminé à publier moi- 
même ce que Je penfe fur les cau- 
_ fes de l'Ele&ricité: ceux quitrou- 
veront mes explications plaufi- 
bles, pourront les étendre à un 
plus grand nombre de faits; je 
me fuis bornéaux plusimportans; 
& , fige ne me trompe ;:aux plus: 
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Extrait des Regifires de P 4 cadémie Royz- 
dise à le des Sciences. 


Du 20 Août 1746. 


R. de Reaumur & moi qui avions été 

nommés pour examiner un Ouvrage de: 
M: Abbé Nollet, intitulé, Effar [ur PEletirici- 
té des Corps, en ayant fait notre rapport, l’Aca- 
démie a jugé cet Ouvrage digne de l'impref. 
gon : en foifde quoi j'ai figné le préient Cer- 
tificat. À Paris , ce 20 Août 1746. 


GRANDIEAN DE Fouen1,Secr.perp: 
de l’Ac. Royale des Sciences, 


PRIVILEGE DU ROL 


OUIS, par la grace de Dieu, Roi de 
France & de Navarre: A nos amés 

êt féaux Confeillers, les Gens tenans nos 
Cours de Parlement , Maîtres des Requé- 
tes ordinaires de notre Hôtel, grand-Con- 
£eil, Prevôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux, 
leurs Lieutenans Civils,ê autres nos jufti- 
ciers qu'il appartiendra ,. Sa Lu T. Notre 
ACADEMIE ROYALE DES: SCIEN- 
ces Nous a très-humblement fait expo- 
fer , que depuis qu’il Nous a plû lui donnez 
par un Réglement nouveau de nouvelles 
marques de notre-affection, Elle s’eft ap- 
pliquée avec plus de foin à cultiver les 
Sciences , qui font l'objet de fes exercices ; 


enforte qu'outre les Ouvrages qu'elle a 
se , . ; . , 

déja donnés au Public, Elle feroit en état 
d'en produire encore d'autres , s’il Nous 
plaifoir lui accorder de nouvelles Lettres 
de Privilége, attendu que celles que Nous 
Jui avons accordées en date du fix Avril 
1693. n'ayant point eù de tems limité, ont 
été déclarées nulles par un Arrêt de notre 
Confeil d'Etat du 13. Août 1704. celles 
de 1713. & celles de 1717. étant auñfi ex- 
pirées ; & défirant donner à notredite Aca- 
démie en corps, & en particulier à cha- 
cun de ceux qui la compofent , routes 
les facilités & les moyens qui peuvent 
contribuer à rendre leurs travaux utiles 
au Public, Nous avons permis & permet- 
tons par ces préfentes à notredite Acadé- 
mie , de faire vendre ou débiter dans tous 
les lieux de notre obéiflance, par tel Im- 
primeur ou Libraire qu’elle voudra choi- 
fr, Toutes les Recherches où Obfervations 
journalieres ; ou Relations annuelles de tout 
ce qui aura été fait dans les affemblées de no- 
tredite Académie Royale des Sciences ; comme 
auffi les Ouvrages , Mémoires , ou Trañés de 
chacun des Particuliers qui la compofent, & 
généralement tout ce que ladite Académie 
voudra faire paroître , après avoir fait exa- 
miner lefdits Ouvrages , © jugé qu'ils [ont 
dignes de l'impreffion ; & ce pendant le tems 
& efpace de quinze années confécutives, à 
compter du jour de la date defdites Pré- 
fentes. Faifons défenfes à toutes fortes de 
perfonnes de quelque qualité & condition 
qu’elles foient, d’en introduire d'impreffion 
étrangére dans aucun lieu de notre obeifs 


L'- 


fance : Comme auf à tous Imprimeurs, Li- 
braires, & autres, d'imprimer , faire im- 
primer , vendre , faire vendre ; débiter ni 
contrefaire aucun defdits Ouvrages ci-def- 
fus fpécifiés , en tout ni en partie, ni d'en 
faire aucuns extraits , fous quelque prérex- 
te que ce foit, d'augmentation, correction, 
changement de titre, feuilles même fépa- 
rées, ouautrement, fans la permiflion ex- 
prefle & par écrit de notredite Académie. 
ou de ceux qui auront droit d'Elle, & fes 
ayans caufe, à peine de confifcation des 
Exemplaires contrefaits,de dix mille livres 
d'amende contre chacun des Contreve- 
mans, dont un tiers à Nous , un tiers à l'H6- 
tel-Dieu de Paris , l’autre tiers au Dénon- 
ciateur, & de tous dépens , dommages & 
intérêts : à la charge que ces Prefentes fe- 
ront enregiftrées tout au long fur le Rep: 
ftre de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris, dans trois mois de la 
date d'icelles ; que l’impreflion defdits Ou- 
vrages fera faite dans notre Royaume & 
non ailleurs, & que notredite Académie 
{e conformera en tout aux Réglemens de 
la Librairie, & notamment à celui du te 
Avrili723. & qu'avant que de les expofer 
en vente, les Manufcrits ou Imprimés qui 
auront fervi de copie à l'impreflion defdits 
Ouvrages , feront remis dans le même é- 
tat, avec les Approbations & Certificats 
qui en auront été donnés , ès mains de no- 
tre très-cher & féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France, le fieur Chauvelin: & 
qu'ilen fera enfuite remis deux Exemplai- 
tes de chacun dans notre Bibliotheque pu- 


blique , un dans celle de notre Château dw 
Louvre, & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux 
de France, le fieur Chauvelin, le tout à 
peine de nullité des Préfentes.: du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir notredite Académie, ou ceux 
qui auront droit d'Elle & fes ayans caufe, 
pleinement & paifiblement , fans fouffrir 
qu’il leur foit fait aucun trouble-ou empé- 
chement : Voulons que la Copie defdites 
Préfentes qui fera imprimée.tout au long 
au commencement ou à la fin. defdits Ou- 
vrages , foit tenue pour duement fignifiée,. 
& qu'aux Copies collationnées par l’un de 
nos amés & féaux Confeillers & Secré- 
taires, foi foit ajoutée comme à l'Original: 
Commandons au premier notre Huiflier 
ou Sergent de faire pour l'exécution d'icel- 
les tous actes requis & néceflaires, fans 
demander autre permiflion, & nonobftant 
clameur de Haro , Charte Normande, &c 
Lettres à ce contraires : Cartel eft notre 
plaifir. Donné à Fontainebleau le douzié- 
me jour du mois de Novembre, l'an de 
grace mil fept cent trente-quatre, & de 
notre Regne le vingriéme: Par le Roi en: 
fon Confeil. Signé, SAINSON. 
Repifiré fur le Regifire VIH. de la Chambre Royale 
$yndicale des. Libraires © Imprimeurs de Paris. Nu 
992. fé. 775. conformément aux Réglemens de 1723. quê 
font défenfes, art. IJ. à tontes perfonnes de quelque qua= 
lité LT condition qu'elles foient, autres que les Libraires T 
Imprimeurs , de vendre , débiter © faire diffribuer aucuns 
Livres pour les vendre en leurs noras, Joit qu'ils s’en difent 
des Auteurs on «utrement ; à La charge de fournir les Exerel 
Plaires prefcrits par l'art. CV III. du mème Réglement. Æ 
Paris 151Nevembre 17341 Ge MARTIN) = 


L'ELECTRICITÉ 
MD S" C'O'R P'S, 


E mot François Eleétri- Définitions: 
cité vient du Latin Elec- 3 
trum,qui fignifie de l'am- 

bre. On nomme ainfi 

Paétion d'un Corps que 

Pon à misen état d’attirer à lui ou 

de repoufler , comme on le voit faire 

à ambre, des petites pailles, des 
plumes, ou d’autres corps, legers 

qu’on lui préfente à une certaine di- . 

ftance. | FES | 

… L’Eleüricité fe manifefte princi-L4sre Ter 
palement de deux manieres: 1°.Par 


eue 
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des mouvemens alternatifs, auxquels 
on a donné les noms d’attraëlions & 
de répulfions; 2°. Par une efpece d’in- 
flammation qui prend différentes 
formes, & qui a différents effets fui- 
vant les circonftances. Ces deux fi- 
gnes ne vont pas toujours enfem- 
ble:le premier s’apperçoit plus com- 
munément que l’autre ; le dernier 
annonce prefque toujours une forte 
Electricité. | 
Deux forres Il y a deux manieres connues d’é- 
dpuvires Jectrifer les Corps: 1°. En les frot- 
tant avec la main , avecuneétoffe, 
ou avec un papier gris, &c. 2°. En 
approchant fort près d’eux, ou en 
leur faifant toucher légérement, un 
Corps qui foit récemment éle&rifé. 
Mais comme l’une & l’autre ma- 
niere d’éle&rifer exigent quelque ap- 
pareil, & certaines pratiques , fans 
lefquelles on ne peut réuflir ; il: eft 
à propos de dire ici, quels font les 
inftrumens dont on doit fe munir, 
& comment on doit s’en fervirpour 
répéter avec fuccès les Expérien- 
ces dont nous ferons mention ci- 
après. 


INSTRUCTION 


Touchant les inffrumens propres aux 
Expériences de l'Elediriciré, &r la 
maniere de S'en férvir. 


L À plûpart des chofes dont on à 
befoin pour répéter les expériences 
de ce gente qui font connues , ou 
dont je ferai mention dans cet Ou- 
vrage, {ont fi communes & fi faci- 
les à trouver en tout tems & en tout 
heu, qu'il feroit fuperflu d’en faire 
ici l'énumération : le feul récit des 
Opérations dans lefquelles elles en- 
trent , fuflira le plus fouvent pour 
apprendre tout ce qu'il en faut fça- 
voir ; & quand il y aura un mot à. 
dire fur le choix , ou fur l'emploi 
qu'on en doit faire , une note qui 
accompagnera le texte fatisfera à 
tout. Je me bornerai Ts iCi aux 
) 
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articles les plus importans, & fuf 
lefquels il eft néceffaire d’être inf- 
truit pour opérer ou avec plus de 
füreté , ou avec plus de facihté. 
Depuis qu’on a reconnu que l'É- 
lectricité du verre eft plus forte que 
celle de tout autre Corps, on n’a 
plus employé qu’un tube ou un glo- 
be de cette matiere pour éleétrifer. 
Ce fut Hauxbée , Phyficien An- 
glois, qui mit l’un & lautre en ufa- 
ge il y a environ quarante ans. 
Du tube & Le tube doit avoir à peu près trois 
A Fa de longueur , un pouce ou 1$ 
lignes de diamétre & une bonne li- 
gne. d’épaifleur : ces dimenfions font 
les meilleures ; mais quoiqu’elles 
foient différentes, elles n’empêchent 
pas que le tube ne devienne élec- 
trique ; elles n’influent que fur le 
plus ou le moins : un cylindre de ver- 
re folide , ou une bande de glace fort 
épaifle s’électrife aflez fortement. Il 
eft commode que le tube foit bien 
cylindrique & bien droit, parce qu’il 

fe frotte avec plus de facilité. 

Ileft affez indifférent qu'il foit ou 
vért ou: fermé par fes extrémités : 
mais il faut que l'air du dedans foit 
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à peu près dans le même état que ce- 
Jui du dehors ; c’eft pourquoi je trou- 
ve à propos qu'il foit ouvert au 
moins par un bout : mais je confeille 
de tenir cette ouverture ordinaire 
ment bouchée avec du liége ou au- 
trement , afin que le tube ne fe fa- 
life point par dedans ; car la mal- 
propreté, & fur-tout l’humidité, nuit 
beaucoup à fes effets : on s’abftien- 
dra donc fur toute chofe de foufler 
dedans avec la bouche. | 

S'il eft néceffaire de le nettoyer 
ou fécher par-dedans, on y fera 
couler un peu de fablon bien fec, 
& après Py avoir fecoué quelque 
tems , on le fera fortir, & lon fera 
gliffer d’un bout à l’autre du tube, 
& à plufieurs fois, du coetton car- 
dé, que l’on pouflera avec une ba- 

ette. 

Les tubes de ce verre blanc & ten- 
dre qu’on nomme cryftal, font com:- 
munément meilleurs que d’autres, 
pour les expériences élé@riques ; le 

verre d'Angleterre & celui de Bohé- 
- me font excellens. | 
_ : Cependant le verre le plus grof- 
fier , celui dont on fait des bouteil- 


À ii 


* 
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les pour mettre le vin, devient auffi 
fort éle@trique : nos verres blancs 
communs ne réufliflent pas fi bien. 
Pai fait teindre de ce dernier verre 
en bleu avec le faffre , & j'en ai fait 
faire des tuyaux qui font fort éle&ri- 
ques ; mais je n’oferois dire fi j'en 
fuis redevable à la couleur ou à la 
qualité du verre ; car j’en ai fait fai- 
re une autre fois de femblables à la 
même Verrerie , dont je n’ai pas été 
aufli content que des premiers. 
Mariere d'é. Quand on veut éle@trifer le tube 
jee de verre, un bâton defouphre,ou de 
cire d'Efpagne , &c. il faut le tenir 
dune main par un bout, & lem- 
poigner avec l’autre main pour le 
frotter à plulieurs reprifes felon fa 
longueur ,jufqu’à ce qu’il donne des 
marques d’Éleétricité. 

Il faut frotter ainfi le tube avec la 
main nue, fi elle eft bien féche ; mais 
fi elle eft humide par la tranfpira- 
tion , il faut mettre entre le verre & 
elle une feuille de papier gris que 
l'on aura fait fécher au feu 

Ce n’eft point en ferrant bien fort 
le verre qu’on réuflit le mieux ; il 
fufht de frotter légérement, mais un 


n'es. oRyP SM 9 


peu vire, & ferrant un peu plus lorf 


que la main defcend, que quand on 
Ja reléve. 

Quand le Corps que Pon aura à 
eflayer, ne fera pas d’une figure à 
pouvoir être frotté, comme un tube 
ou un bâton de cire dEfpagne , on 
le tiendra d’une main, & on le frot- 
tera avec la paûme de Pautre main 
nue , ou revêtue de papier gris, Ou 
d’uneétoffe de laine.C’eftainfi qu’on 
en doit ufer à l'égard d’un morceau 
d’ambre, de gomme copal, ou avec 
un diamant ou autre pierre de petit 
volume. 

Il ya bien des efpéces de matié- 


res que le frottement a peine à éle- 


 &rifer ; un moyen für de déterminer 


/ 


cette vertu à fe manifefter, c’eft de 
les chauffer plus où moins fortement, 
felon qu’elles font de nature à le 
fouffrir fans s’amollir ou s’altérer. 

Par un temps fec & froid, & lorf- 
qu’il regne un vent de Nord , le ver- 
re s'éleétrife ordinairement beau- 
coup mieux, que lorfqu’ilfait chaud 


. & humide. 


_… Quoiqu’on fit ufage depuis long- 
temps des globes de verre ou de: 


À ii 


Subftitution 


du globe au 


ube de verre, 
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foufre pour certaines expériences 
d'Éledricité, & que la maniere de les 
faire tourner pour les frotter plus 
commodément , ait été publiée & 
pratiquée en certains cas il y atrès- 
long-temps, on n’employoit cepen- 
dant prefque jamais que le tube, 
pour communiquer lEle&ricité aux 
autres Corps, ou pour éprouverles 
autres effets de cette vertu: mais on 
fe fatigue beaucoup à frotter un tu- 
be; & quelque ardeur que Pon ait 
pour les expériences & pour les dé- 
couvertes , 1l eft difficile de foute- 
nir long-temps cet exercice. Il y a 
cinq ou fix ans que M. Boze, Pro- 
fefleur de Phyfique à W ittemberg , 
effaya de fubflituer au tubeun glo= 
be de verre que l’on fait tourner r far 
fon axe , & que l’on frotte bien plus 
commodément , en y tenant feule- 
ment les mains appliquées : en géné- 
ralifant ainfi cette façon d’éleétrifer 
le verre, qu’on avoit bornée jufqu’a- 
lors à quelques ufages particuliers, 
cet habile Phyficien a trouvé & pour 
lui & pour ceux qui l'ont imité de- 
puis, un moyen für non feulement 
d'opérer avec facilité, mais encore. 
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de pouffer leseffets beaucoup au-de- 
là de ce qu’on avoit püfaire avec 
le tube. UPS 
Ce que j'ai dit ci-deflus touchant ,, Ré € 
la qualité du verre dont on fait les globe de ver 
tubes , doit s'entendre aufli de ce- 
lui qui fervira à former des globes ; 
le cryftal vaut mieux que le verre 
blanc commun , mais le verre à bou- 
teille réuffit parfaitement. 
Il arrive fouvent que les globes 
de verre dont on commence à faire 
ufage, font très-difhciles à éle&ri- 
fer ; mais c’eft un fait conftant,qu’ils 
fe façonnent à force d’être frottés ; 
j'en ai vû plufieurs quine donnoient 
d’abord prefque aucun figne d’Ele- 
éricité, & qui font devenus excel- 
. lens par la fuite : cette fingularité fe 
remarque principalement à l'égard 
: de notre verre blanc des petites Ver- 
_reries ; c’eft-à-dire, de celui qui eft 
le plus commun. 
_- Quantaux dimenfions des globes, 
Hs font d’une bonne grandeur quand 
ils ont environ un pied de diame- 
tre : 1l vaudroit mieux qu’ils euflent 
quelques pouces au-deflus, que quel- 
ques pouces au-deflous de cette me- 
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fure ; mais je ne crois pas qu'il füt 
fort avantageux de les avoir beau- 
coup plus gros. 

Une chofe qui eft bien plus effen- 
tielle , c’eft une certaine épaifleur , 
comme de deux lignes au moins , & 
autant uniforme qu'il eft poflible : 
outre que cette condition met le 
vaifleau en état de réfifter davanta- 
ge à la preflion de celui qui Le frot- 
te, 1l n’eft pas douteux ( & je m’en 
fuis affüré par des obfervations bien 
conftantes ) que FEle@ricité d’un 
verre épais eft fenfiblement plus for- 
te & plus durable que celle d’un ver- 
re plus mince. 

La figure fphérique n’eft point ab- 
folument néceffaire ; elle n’eft pas 
même préférable à une autre forme, 
finon peut-être parce qu’on la fait 
aifément prendre au verre en le fouf- 
flant ; il eft également bon que ce 
foit un fphéroïde allongé ou appla- 
ti, pourvû que la partie la plus éle- 
vée que lon frotte, foit aflez régu- 
Hérement arrondie pour faciliter le: 
. frottement; il eft même d’ufage dans 
prefque toute l'Allemagne, où Por 
fait préfentement ces fortes d’expé= 
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riences avec fuccès, d'employer des 
vaifeaux cylindriques. ; 

Le globe que l’on veut életrifer , Miniere dont 
doit tourner entre deux pointes de Ain 
fer ou d’acier , comme les ouvra- pour tourner: 
. ges qui fe font au tour ; pour cet ef- 
fet il faut qu’à l’un de fes deux po- 
les il ait une poulie de bois , dont 
la gorge puifle recevoir la corde 
d’une roue à peu près femblable à 
celle des Cordiers, ou à celle des 
Couteliers ; & qu’à l’autre pole il 
foit garni d’un morceau de bois pro- 
pre à recevoir la pointe du tour. 

IL feroit plus für & plus avanta- 
geux que le globe eût fes deux po- 
les ouverts en forme de goulots, ou 
qu’au moins en ayant indifpenfable- 
ment un de la forte , par la façon 
dont on a coutume de le former, il 
eût à l’autre une petite mañle de ver- 
re pour recevoir un morceau de 
bois creufé qu’on y attacheroit ; 
mais quoique ce ne foit qu’une ba- 
gatelle , Pexpérience de quinze an- 

_ nées m'a fait connoiître qu'on a de 
la peine à tirer de telles piéces bien 
faites des Verreries , où l’on ne peut 
fe faire entendre que par des mo- 
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déles qu’on envoie, & où les Ou- 
vriers routinés à une forte d’ouvra- 
ge , ne peuvent ou ne veulent pas 
s’appliquer à ces efflais, qui ne leur 
préfentent qu’un intérêt léger & paf- 
fager. 

_ Ainfi pour éviter ces difficultés, 
& pour s’accommoder des chofes 
qui font de pratique ordinaire , on 
peut prendre tout fimplement un 
ballon , de ceux qui fervent de réci- 
pient dans les laboratoires de Chy- 
mie , en choififlant le plus épais: & 
on le garnira de la maniere quifuit, 
après en avoir coupé le col, de telle 
forte qu'il n’ait plus que trois ou 
quatre pouces de longueur. 

Ayez une poulie À, fig. 1. de 4 à 
$ pouces de diamétre,quitienne à un 
morceau de bois creufé pour rece- 
voir le col du ballon B , auquel vous 
le fixerez ayecun maflic fait de poix 
noire , mêlée avec un peu de cire, 
& de la cendre tamifée. 

II eft bon qu’au centre de la pou- 
lie il y ait un trou qui communique 
avec Pintérieur du ballon , & quife 
ferme avec un bouchon à vis C, de 

bois dur ou de buis, dans le centre 
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äuquel entrera la pointe du tour ; & 
afin qu’il y ait toujours communica- 
tion hbre entre Pair du vaifleau & ce- 
lui du dehors, il faut pratiquer deux 
ou trois trous obliques dans ce bou- 
chon. 

La poulie étant ainf fixée au bal- 
lon, 1l faut avoir une efpéce de ca- 
lote de bois D , qui ait environ qua- 
tre pouces de diamétre , & dont la 
partie concave foit propre à s’appli- 
quer aflez juftement au pole du glo- 
be oppofé à la poulie ; il eft à pro- 
pos aufli que cette piéce ait un cen- 
tre de bois dur , pour recevoir lau- 
tre pointe du tour. Alors vous chauf- 
ferez la partie concave de cette pié- 
ce de bois, & la partie du globe où 
elle doit s'appliquer ; vousenduirez 
Pune & l’autre de maftic fondu (a) , 
& aufli-tôt après les avoir joint, 
vous placerez le tout entre les deux 
pointes d’un tour, & le faifant tour- 
ner avec la main, à Paide d’un fup- 
(a) Il ne faut pas qu'entre cette piéce & le 
verre il refte une grande épaiffeur de maftic ; 
car comme cés deux matiéres (le maftic & 
le verre ) enfe refroidiffant ne diminuent pas 
également de volume, il fe fait une efpéce 


de tiraillement qui fait fouvent cafler le 
globe. : 


Machines 


pour faire 


£ourner 


* globe, 


le 
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port que vous préfenterez vers l’é- 
quateur du globe, vous ferez obéir le 
maftic encore chaud , jufqu’à ce que 


tout foit bien centré, & vous l’en- 


tretiendrez en cet état jufqu’àa ce 
qu'il y foit bien fixé par le parfait 
refroidiflement du maftic. 

Ce globe ainfi préparé doit tour- 
ner rapidement fur fon axe entre 
deux pointes ; ilimporte peu com- 
ment cela fe fafle , pourvû que le 
mouvement de rotation foit aflez 
fort pour vaincre le frottement des 
mains qui appuient fur la furface ex- 
térieure du verre, & que les pointes 
tiennent à des piliers ou poupées 
aflez folides , pour ne pas laïfler é- 
chapper le vaifleau tandis qu’on le 
fait tourner avec violence : ainfi qui- 
conque aura un tour, & une roue 
de trois à quatre pieds de diamétre, 
comme on en a affez communément 
dans les laboratoires, n’a pas befoin 
de chercher autre chofe. 

Au défaut de cet équipage onpour- 
ra fe fervir d’une roue de Coutelier, 
de celle d’un Cordier,ou même d’une 
vieille roue de carrofe , à laquelle 
on formera une gorge de bois rap- 


| # 
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porté ; & l’on établira deux poupées 
à pointes fur untréteau que l’onaura 

fixé à une muraille. 

Mais une chofe qu'il ne faut point 
oublier , c’eft que l’une des deux 
pointes foit une vis qui fera fon 
écrou dans le bois même de la pou- 
pée , afin qu’on puiffe ferrerle globe 
fans frapper. 

Onne doit {errer les pointes qu’au- 
tant qu'il le faut pour empêcher 
qu’elles n’ayent du jeu dans les trous 
où elles entrent ; autrement le ver- 
re feroit contraint, &lorfqu’on vien- 
droit à le dilater en le frottant, on 
courroit rifque de le faire éclater 
avec beaucoup de danger pour ceux 
qui feroient auprès. C’eft encore 
une bonne précaution àprendre,que 
de faire les trous un peu profonds 
dans le bois qui garnit les deux po- 
les du globe, sa crainte que les 
poupées en reculant un peu , ne le 
Jaiffent échaper, | 

Si Ponfait les frais d’une machine 

de rotation exprès pour ces fortes 
d'expériences, on peut lui donner 
telle forme & telle décoration qu’on 
jugera convenable ; mais je trouve à 


! Qualités que 
doit avoir une 
machine de 
rotatron faite 
CXprèse 
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propos qu’elle ait les qualités fui= 
vantes. Fi | 

10. Qu'elle foitaffez grande & af 
fez forte pour fervir à toutes fortes 
d'expériences de ce genre; ainfi il 
feroit bon que la roue eût au moins 
quatre pieds de diamétre, qu’elle fût 
portée fur un bâtibien folide , affez 
pefant, & qu'il y eût deux manivel- 
les , afin qu’en employant deux hom- 
mes pour tourner en certains Cas, 
on pût forcer les frottemens du glo- 
be pour augmenter les effets : j’é- 


prouve tous les jours qu’un feul hom- 


me ne fufht pas. 


2°. Que l'axe de la roue foitatel- 


le hauteur, que homme qui eft ap- 
pliqué à la manivelle fe trouve en 
force & dans une fituation non gê- 
née ; cette hauteurdoit être d’envi- 
ron trois pieds & demi au-deflus du 
plancher , fur lequel la machine & 
Phomme font placés. 

3°. Que la corde de la rouecom- 
munique immédiatement & fans ren- 
vois avec la poulie du globe :Pre- 
miérement , parce que les renvois 
tels qu'ils puiflent être , augmentent 


Ja réfiftance ; il yen a déjaaflez de 


la 


Lie *; Le 
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» la part d’un globe de douze ou qua- 
 torze pouces de diamétre, dont on 
fait frotter Péquateur.Secondement, 
des poulies de renvoi font toujours 
beaucoup de bruit, & il y a des oc- 
cafions on l’on a befoin de filence 
en faifant ces fortes d'épreuves. 
4°. Que le globe foit Le plus ifo- 
lé qu'il fera poffible ; car on doit 
craindre que les corps voifins n’ab- 
forbent une partie de fon Éle&rici- 
_ té: ainfi les poupées pour un glo- 
be d’un pied doivent avoir au moins 
dix pouces au-deffous des pointes. 
$°. Que le globe foit à une hau- 
teur convenable , & fe préfente de: 
maniere que celui qui le doit frotter, 
foit danstoute fa force ; il faut donc 
pour bien faire qu’il fe trouve élevé 
de trois pieds ou environ , au-deflus: 
du plancher , & qu’il tourne vis-à-vis: 
de celui qui le frotte, en lui préfen- 
tant fon équateur. | 
… 69. Si les poupées tiennent au bâti 
de la roue, on doit faire en forte 
“qu’elles puiffent s’approcher ou s’é- 
carter toutes deux enfemble , afin: 
qu’on puifle commodémenttendrela. 
£orde;lorfqu’elle devient trop lâche, 
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7°. Comme les globes font ca- 
fuels , 6: que ceux qui les remplacent 
ne font pas toujours de la même me- 
fure , 1l faut que Pune des deux pou- 
pées foit mobile, qu’elle puifle s’a- 
vancer vers Pautre , ou s’en écarter 
de cinq ou fix pouces de plus. 

8°. I y a des expériences que lon 
fait avec deux globes qui tournent 
à la fois ; afin que la machine foit 
complette, il faut donc qu'il y ait de 
quoi placer un fecond globe ,& que 
le mouvement d’une feule roue s’im- 
prime en même temps à tous les 
deux. Il faut auffi que ces globes 
dont les axes font paralleles entre 
_eux , puiflent s’approcher ou fe recu- 
ler Fun de Pautre , quand leur grof- 
feur varrera , afin que les deux équa- 
teurs gardent toujours entre eux à 
peu près læ même diftance. 

. go. S1 I& machine peut être porta= 
tive , fans préjudice à d’autres qua- 
Htés plus eflentielles, c’eft un méri- 
te de plus, qu'on ne doit pas négli- 
ger de Iui procurer. | 

10°. Enfin fi quelqu'un , dans la 
vèe de quelque commodité , pen- 
foit à prolonger les poupées, ou 


DES Corps. 19 
quelque autre partie de la machine, 
pour fervir de fupport aux piéces 
qu'on veut fufpendre près de la fur- 
face du globe pour les éle&rifer , je 
l’avertis qu’il s’expofe à tout rompre 
& à fe bleffer; car Fébrantement que 
caufe le mouvement de la roueàla 
machine la plus folide , fera infailli- 
blement vaciller la piéce fufpendue, 
& fi c’eft quelque chofe de fort pe- 
fant & de dur , comme une barre de 
métal, la moindre fecoufle le fera 
toucher au verre, avec hazard de le 
cafler. Ainfi le mieux eff d’avoir un 
fupport féparé de la machine, & qui 
ne participe point à fes ébranlemens. 

En faveur des perfonnes qui ne 
voudront pas fe donner la peine d’5- 
 maginer une machine de rotation 
qui ait toutes les qualités dont je 

viens de parler , j'en vais décrire une 

qui les renferme toutes, & dont je 

fais ufage depuis deux ans. 

AB ,4ab, fig. 2. font deux piéces 

de bois de chêne, qui ont chacune 

fept pieds de longueur , & quarrées 
ous trois pouces de face. Elles por- 
tent chacune trois montans CD.E, 
c;d ,e, qui font IS haut & 


Defcription 
d’une machi= 
ne de rota 
tion. 
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bas à neuf pouces de diftance l’un de 
Pautre par des traverfes, dont deux 
FE, G, excédent de quatre à cinq pou- 
ces de chaque côté , pour donner 
de lPempatement à la machine. 

Les quatre montans longs, {ça- 
voir C, D,c,d, portent paren-haut 
deux pieces A1, hi, qui ont quatre 
pieds & huit pouces de longueur, 


& qui forment avec les traverfes des 


montans, une efpece de chaflis qui 
a en-dedans quatre pieds deux pou- 
ces de longueur, & neuf pouces de 
largeur. 

Les deux montans courts Æ,e, af- 
femblés par en-haut par une traverfe 
qui excéde d’environ treize pouces 
par un côté feulement MN, fig. 3, 
portent aufli deux pieces K,L, & 
{emblables qui s’affemblent dans les 
deux montans du mieu D, d. 

Sur ces deux dernieres pieces on 
établit une table chantournée qui 
eft repréfentée par la fg. 4. & pour 
lui donner plus defolidité, on fou- 
tient la traverfe excédente MN de 
la fig. 3. par une confole O. | 

Âu bas de ce bâti, on peut prati= 
quer entre les quatre grands mon- 
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tans, deux fonds , à fept ou huit 
_ pouces de diftance lun de l’autre , 

& remplir cet efpace par un tiroir 
qui fervira à placer les tubes , les 
barres de fer, & autres inftrumens 
qui dépendent de cette Machine. 

On élevera auffi dans le milieu de 
part & d'autre, un montant YZ qui 
empêchera les pieces AI, bi, de 
plier fous le poids de la roue, & lon 
pourra fi Pon veut remplir les angles 
des quarrés avec des pieces de bois: 
découpées , qui ferviront d’orne- 
ment. 

Les deux pieces Æ1, hi, portent 
au milieu deux efpeces de focles en- 
taillés pour recevoir l'axe dela roue; 
& cet axe eff retenu de chaque côté 
par deux coquilles de cuivre k,l, 

fig. S: la premiere eft noyée dans 
le bois, & l’autre s'applique par: 
deflus & s’arrête par le moyen de 
deux longues vis de fer, qui traver- 
_fent le focle & la piece AL, & qui fe 

{errent fortement avec des écroux. 
La coquille fupérieure doit être 
“percée d’üntrou au milieu pour rece- 
voir de Phuile,quand il en eftbefoin. 
La partie de Paxe qui tourne dans 
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chaque paire de coquille, doit être 
bien arrondie & bien adoucie ; & 
Pextrémité de cette partie du côté 
de Peflieu, doit avoir un épaule- 
ment afin que la roue fe contienné 
toujours dans fa place. 


Les bouts de l'axe qui reçoivent. 


les manivelles, font des quarrés vifs 
dont chaque côté a neufàdix lignes ; 


& le levier de chaque manivelle a 


environ dix pouces de longueur. 

Les globes font montés entre deux 
poupées à pointes, fig. 6. dont une 
( celle qui porte la pointe fixe } eft 
arrêtée à demeure fur la tablette 3 
Pautre qui porte la pointe à vis, 
gliffe dans une rénure à jour, & s’ar- 
rête par le moyen d’une grofle vis 
qui lui fert de queue. 

La tablette ainfi chargée de fon 
globe , fe place fur la table chan- 
tournée , fig. 4. fur laquelle elle fe 
meut en avant & en arriere pour ten- 
dre la corde autant qu’il en eff be- 
foin ; elle eft guidée par deux trin- 


gles de bois Pp,Q q,qui entrent dans 


les deux entailles R,r ; & elle s’arrête 
par une grofle vis $ qui traverfe la 
tablette & la table : c’eft pour cela 
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qu'on à fait la rénure à jour T, & 
l'ouverture quarrée ', qui laifle la 
liberté de tourner lécrou X de la 
poupée à vis. 

Quand :il fera queftion de faire 
tourner deux globes à la fois, il fau- 
dra en avoir un fecond , monté de 
la même maniere que celui de la 
fg- 6. que Pon placera fur la même 
table, fig. 4. en faifant pañler la vis s 
par la rénure r. Et alors on placera 

. R corde comme il eft repréfenté par 

Re. 7- | 

I faut que la corde foit de boyau, 
s'il eft poffible, & qu’elle n’excéde 
pas la grofleur d’une médiocre plu- 
me à écrire. 

If faut encore avoir attention que 
les gorges de la grande roue & des 
poules foient creufées en angle , 
mais en angle un peu émouflé , ou 
arrondi dans le fond , de maniere 
pourtant que la corde foit toujours 
un peu pincée. 

Je ne m’étends pas davantage fur 

_ les mefures de chaque piéce ;onles 
 reconnoîtra aïifément par l'échelle, 
: & d’ailleurs la plûpart peuvent fouf- 
fuir de légers changemens. 
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. Si Pon veut peindre la machine 
avec une huile ou un vernis coloré, 
on empêchera par-là que les boisne 
fe déjettent fi-tôt , & on lui donne- 
ra un air d'élégance qui plait tou- 
jours. Cette décoration ne m’a parw 
jufqu’ici faire aucun tort aux expé- 
riences ; mais y fait-elle du bien, 
comme on la prétendu ? c’eft ce que. 
Jignore. | Tr 
Globe a _ LES premiéres expériences d'Éle- 
foufre. * Étricité qui commencerent à avoir 
quelque célébrité , furent faites avec * 
un globe de foufre. Otto Guérike , * 
premier Auteur de la machine du 
vuide , s’en étroit fait un qui étoit. 
gros comme la tête d’un enfant ( ce : 
font fes termes * ) & quiétoit tout 
_maffif ; pour cet effet 1l avoit coulé 
du foufre fondu dans un ballon de 
verre, qu'il avoit caflé enfuite pour 
avoir la boule qui s’y étoit mouléez 
puis l'ayant percé , il Pavoit traver- 
fé d’un axe pour le faire tourner 
commodément fur deux fourches. 
Comme il y a encore des expérien- 
ces. à faire & à répéter avec de pa= 
_* Nova Experim, Magdeburg. de vacuo Jpa= 
620. P. 147% AL 
roilles: 
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reilles matieres , à caufe de la diftin- 
ion vraie ou faufle des deux Fle- 
étricités ; je vais dire de quelle ma- 
piere je m'y füis pris ; après l’Auteur 
que je viens de citer , pour avoir des 
globes de foufre polis comme le 
lien ( cela eftimportant ) mais creux 
& tout enarbrés. | na 
: Jai pris un globe de verre com- er à SON trs 
mun & mince, dont les polesétoient globe de fra 
ouverts en forme de goulots; filon #° %e joe 
Wen)avoit pas de cette forte , il eft 
facile de percer un ballon ordinaire, 
en la partie oppofée à fon col. J’ai 
fait pañler de l’une à l’autre ouver- 
ture un cylindre de bois qui excé- 
doit de quatre ou cinq pouces de 
chaque côté, & qui bouchoit le vaif- 
feau de part & d'autre à l’aide. d’un 
peu d’étoupes que j’avois mis au: 
tour ; mais avant que de le fermer 
ainfr, je Pavois rempli aux deux tiers 
avec du foufre concaflé en petits 
morceaux. | F 
."HEnfüuite prenant le bâton par les 
deux bouts , je portai le-verre & ce 
qu'il contenoïit au-deflus d’un ré- 
Chaud plein de charbons ardens, & 
je le tournai jufqu'àce que le foufre 
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fût fondu. Je l’ôtai du feu alors , &je 
laïffai refroidir le tout, en continuant. 
de tourner, & de cette maniere il {e 
forma une croute épaifle qui revêtit 
toute la furface intérieure du vaif- 
feau. | | 
Je caffai le verre à petits coups; 
& je fis fortir mon globe de foufre. 
creux parfaitement moulé & uni. Je 
plaçai l'axe de bois entre deux poin- 
tes de tour pour centrer l’équateur 5 
& je lui donnai la forme néceflaire. 
pour recevoir une poulie tournée à 
part , que je collai à Pune de fes ex- 
trémités : ce globe s’applique com- 
me ceux de verre à la machine de 
rotation. | 
On peut effaier de mouler de mé- 
me des batons , des tubes; ou d’au- 
tres vafes, de foufre , de cire d’Ef- 
pagne, de réfine, &c. mais comme 
toutes ces matieres fe caflent très- 
aifément, on aura bien de la peine à 
les Ôter du moule. 
Giobe de ver- Il y a une belle expérience d’Haux- 
map bée , qui fe fait avec un globe de 
dEfpane. verre enduit de cire d’Efpagne inté- 
fieurement. Après ce que nous ve 
nons de dire touchant la maniere de 
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mouler du foufre dans du vetre , on 
devinera aifément ce qu'il faut faire. 
pour former l’enduit dont ileft que 
fion. 
Î ne s’agira, comme l’on voit 5 
que de faire entrer dans le globe de 
verre, dela cire d'Efpagne pulvéri.. 
iée ou contafée en très-petits mor- 
Ceaux, & de tourner le vaifleau fur 
du feu , jufqu’à ce que toute la ma- 
ticre foit fondue , &enfuite Entiére- 
. ment refroidie. 

Ï faut prendre garde de ne point 
trop chauffer la cire d'Efpagne, par- 
_ ce qu’alors elle devient noire, ou 
bien elle forme des fouflures qui la 
détachent du verre lorfqwelle {e re: 
| froidit, 


… Pour frotter commodément un Maniere de 
globe, il faut qu’on le faffe tourner pen Elo 
lon lordre de ces chiffres 1,2,3,4, , 
Ég. 2. & tenir lesdeux mains nues & 

bien féches , appliquées vers fon 
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équateur, & à la partie inférieure’ 
marquée 4. Ce n’eft pas qu'on ne 

puifle léle&rifer auffi, en y appli- 

quant une étoffe ou quelque autre 

chofe: la plûpart des Allemands fe 

fervent d’un couflinet couvert de 

peau, & quelques-uns enduifent cet- 

te peau de tripoli pulvérifé ; mais a- 

près avoir effayé de toutes les façons, 

jen fuis revenu a frotter avec lamain 

nue , comme au moyen le ‘plus 

prompt, le plus commode & le plus 

efficace. 

- Si quelque raïfon a pu faire imagt= 
ner le couflinet, c’eft la crainte que 
l’on a eu d’être bleflé par des éclats 
de verre , file globe venoit à fe caf- 
fer lorfqu’il tourne. J’avoue que cet+ 
te crainte eft fondée , & l’on doit 
prendre des précautions pour éviter 
pareils accidens ; mais celle du couf- : 
finet m’a toujours rendu lEÉleétrici- 
té filente, & fes effets fi foibles , 
que impatience n’en a pris, & que 
je: l’ai abandonnée pour toujours. 
Au refte depuis que je fais tourner 
des globes de verre , ilne m’en eft 
çaflé qu’un entre les mains ; & ce! 
fut par un accident qui ne tenoit € 
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sien à la façon de s’en fervir : avecun 
peu d'attention & d’habitudeje crois 
qu’on peut fans beaucoup de danger 
continuer de frotter les globes de 
“verre avec les mains. | 
On ne gagne rien à appliquer les 
mains de plufieurs perfonnes au mê- 
me globe , pour le frotter dans une 
plus grande étendue de fa furface 
en même temps :1lm’a paru au con- 
traire que le verre étoit moins éle- 
&rique alors ; & j’en apperçois quel- 
que raifon , en réfléchiflant fur la ma- 
niere dont le frottement peut faire 
naître dans un corps cet état qu’on 
nomme Electricité : car 1l y a tout 
lieu de penfer que cet état, quel qu’il 
foit, confifte dans un certain mou- 
vement imprimé aux parties du corps 
 frotté , à peu près, peut-être , com- 
me le fon naît d’un trémouflement 
que l’on donne celles du corps 
fonore : or il eft probable qu’on in- 
terrompt ce mouvement inteftin , 
ou qu’on lanéantit , quand on tou- 
che le verre en beaucoup d’endroits 
én même temps. Ainfi conféquem- 
ment à cette confidération, il eft 
mieux d’appliquer les deux mains 


C iÿ 


80 EssAt sur L’ÉLECTRICITÉ 
enfemble à un mêmeendroit, quede 
prefer le globe par deux parties op- 
pofées.. 

Application M. Boze que j'ai cité ci-deflus *, 
de plufieurs - r LOTS Sr À 
globes à une à COMMUNIQUÉ l’Electricité à un mé- 
même machi- me corps , avec plufieurs globes que 
x Pæ,s. lon frottoit en même temps, & nous 

voyons par le récit de fes expérien- 

ces **, quece moyen lui a réufli pour 
forcer les effets de l’'Éleétricité.Plu- 
fieurs perfonnes ont effayé icide Pi- 
miter, & je l'ai effayé moi-même; 
cette épreuve n’a pas eu jufqu’à pré- 
fent un grand fuccès. Cependant je 
ne renonce point pour cela au pré- 
jugé tout naturel & vraifemblable 
Où je fuis que l’on peut, par cette 
façon d'opérer, augmenter la force 
de PEletricité : Premiérement , par- 
ce qu’un habile homme dont la can- 
deur ne n’eft point fufpeéte , m’af- 
fûre le fait; Secondement, parce que 
je n’ai pas encore pû donner à cet- 
te expérience tout le loifir & l’atten- 
ton qu’elle demande. C’eft pour- 
quoi lorfqw’on fera conftruire exprès 
des machines de rotation, je ne crois 


#* Zentam, Elecr. comm, 3. p. 91. 
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pas qu’on doive négliger de les ren- 
dre propres à faire tourner plufieurs 
globes en même temps: ; 

Il y a aufli des expériences d'Ele- 
€tricité à faire dans le vuide : voici 
de quelle maniere on peut s’y pren- 
dre pour les exécuter. 

Sur la platine d’une machine pheu- Maniere d'é- 
matique on établit folidement une je 
efpéce de pince à reflort, dont les 
branches qui finiflent en forme de 
palettes un peu concaves , font gar- 
nies d’étoffe ou de papier gris, & 
furmontées d’une petite frange de 
foie fort claire & un peu longue. 
On couvre, cette pince d’un réci- 
pient, dont on cimente le bord avec 
de la cire mêlée de thérébentine , 
pour éviter humidité qu’on auroit 
à craindre avec des cuirs mouillés ; 
te récipient eft ouvert en fa partie 
fupérieure en forme de goulot, & 
garni d’une virolle de cuivre, entre 
le couvercle & le fond de laquelle il 
y a plufieurs rondelles de cuirs gras. 
Le tout eft traverfé par une tige de: 
: métal bien cylindrique & bien unie, 
qui peut gliffer felon fa longueur & 
tourner dans les cuirs, fans que Pair 

C ii 
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puifle pañler du dehors au-dedans du 
vaifleau. Au bout de cette tige qui 
fe trouve dans le récipient , on fixe 
une boule de foufre, de cire d’Ef- 
pagne , ou d’ambre, ou bien onyat- 
tache un petit globe de verre que 
lon fait embraffer par les deux co- 
quilles ou palettes de la pince àref- 
fort. À Pautre bout de la tige on fixe 
une bobine de bois, fur laquelle on 
fait tourner deux fois la corde d’un 
archet ; & par ce moyen il eft aifé 
de faire frotter autant qu’on le veut 
la boule de verre ou de foufre, &c. 
dans la pince garnie. Voy. la fe: 8. 
Si Pon avoit une machine pneu- 
matique femblable à celles dont je 
me fers #1 qui font afforties d’un 
rouet, & que j'ai décrites dans les 
Mémores de l'Académie **; on fe- 
roit ces fortes d'expériences plus 
commodément qu'avec un archet, 
qu’onne peut guere faire aller & ve- 
nir fans ébranler la machine. 
Quand la boule aura tourné quel- 
que temps dans la pince , aflez pour 
faire croire qu’elle a été lufffamment 


* Leçons de Phjf. T. III. x. Leg. plis. * | 
*XMem, de l'Acad, des Sp, 1740 p°385: ©" fe 
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frottée, ou foulévera la tige qui la 
porte, pour la dégager de la pince; 
& en larrêtant auprès de la petite 
frange, on verra fi elle en attire ou 
fi elle en repoufle les fils, ce qui 
prouvera qu’elle eft électrique. 
On pourra fuivant les différentes 
vûes. que lon aura, faire précéder 
Pévacuation de l’air, ou le frotte- 
ment du corps que Pon veut effaier 
d’életrifer. | 
Le petit globe de verre que l’on 
deftine à ces expériences , peut aufi 
être garni d’un robinet bien exaét, 
pour Pappliquer lui-mème à la ma- 
chine pneumatique , & le tenir vuide 
d’air ; car il y aura telle occafion où 
l’on fera bien aie de comparer les 
effets de ce petit globe évacué ou 
plein dans le vuide & dans Pair con- 
denfé. | tu 
On feroit peut-être bien aife aufli Maniere d’e. 
d’effaier de frotter un globe plein ris fret 
d'air condenfé ;cette épreuve fera l'air «lt eon- 
plus difficile à faire avec exa@itude, 7 
& de, maniere qu’on püifle en con- 
clure quelque chofe de certain :car 
il ne fufhra pas d’y faire entrer de 
V’air à force avec une pompe foulan- 
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te, comme on pourroit le croire; les 
vapeurs grafles & l’humidité d’unair 
qui a paflé ainfi par une pompe, jet- 
teroit bien de l’incertitude fur le ré- 
fultat de Pexpérience.Feu M. Dufay, 
pour éviter cet inconvénient, a COn- 
denfé Pair d’un tube en Padaptant 
à un gros éolipyle qui ne contenoit 
que de Pair, & qu'il faifoit chauffer 
fortement : par ce procédé qui eft 
ingénieux , 1l a fans doute condenfé 
Pair du tube ; mais n’y a-t-il fait en- 
trer aucune exhalaïfon ou vapeur, 


capable de caufer ou de partager 


Peffet qu’il a attribué à la feule con- 
‘denfation de l’air £ c’eftce dont on 


Supports pour. 
foutenir les 


corps qu'on 


veut éle@ri- 
R Le 


pourroit douter. 

Un corps que lon veut électrifer 
par communication, doit être ifolé, 
ou comme tel, c’eft-à-dire, qu’il faut 
le foutenir avec des fupports qui ne 
partagent que très-peu ou point fon 
Elericité , & qui ne la tranfmettent 
pas aux autres Corps qui font dans 
le voifinage. On a appris de Pexpé- 
rience que le foufre, la foie , la ré- 
fine, la poix , & généralement tout 
ce qui s’électrife aifément en frot- 


“tant, eft très-propre à cet effet ; ainff 
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Fon choilit de ces matieres celle qui 
convient le mieux, fuivant le poids, 
la figure, ou les autres qualités du 
corps que l’on veut foutenir. 

Un homme, par exemple, peut fe 
tenir debout fur un gâteau de réfine, 
de foufre ou de poix, de cire, &c. 
& l’on peut choifir indifféremment 
celle de ces matieres qui coûtera le 
moins, ou qu’on fera le plus à por- 
tée de fe procurer , felon la circon- 
ftance du temps ou du lieu : ou bien : 
la perfonne peut être aflife ou cou- 
chée fur une planche fufpendue avec 
des cordons de foie ou de crin atta- 
chés au plancher : de lune ou de 
d'autre façon, on lPéle&rifcra en lui 
faifant approcher de fort près la 
main, du globe que l’on frotte , ou 
bien en pañfant près de fon corps, 
en quelque endroit que ce foit, un 
tube nouvellement frotté. 

Le P. Gordon, Bénédi@in Ecof 
fois, & Profeffeur de Philofophie à 
Erford, a fait imprimer il y a deux 
ans un petit Ouvrage* , dans lequel 
on trouve la defcription de quel- 


_ * Phænomena Eleftricitaris expofita ab An 
#rea Gordon, Ye 
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ques machines dont on fe fert en Af- 
lemagne, & qu'il employe lui-mé- 
me dans les expériences de l’Ele&ri- 
cité. Âu lieu de gâteau de matieres 
réfineufes , ou de cordons de foie at- 
tachés au plancher, il fe fert d’une 
efpéce de chaffis garni d’un réfeau 
fait de cordons de foie, fur lequel il 
fait monter la perfonne qu’on doit 
élerifer ; & pour foutenir horizon- 
talement des corps d’une certaine 
longueur , il emploie des doubles 
fourches qui portent des cordons 
de foie tendus , & dont les pieds 
hauflent & baiflent fuivant le befoin. 
Voyez la fig. 9. Je n’ai rien changé 
à celle de POuvrage que je viens de 
citer, finon que j'ai repréfenté les 
branches ou pilliers qui portent les 
cordons , un peu .plus écartés lun 
de l’autre , précaution que je crois 
_néceffaire pour empêcher que l'Ele- 
éricité ne fe communique trop au 
fupport. 

Gâteaux de Les cäteaux de réfine ou de poix, 
rie VE fi l'on s’en fert, doivent avoir au 
moule. moins fept à huit pouces d’épaifleur; 

& être aflez larges pour appuyer 
commodément les pieds-de la per= 


best o KP’ s: 
fonne qui monte deflus. Onles peut 
_ mouler dans un cercle d'’écliffe ou 
de carton, auquel on fera un fond 
feulement avec plufieurs feuilles de 
papier collé ; mais quand ils feront 
refroidis & durcis, il faut les dépouil- 
ler de cette écorce, par laquelle lE- 
letricité ne manqueroit pas de fe 
diffiper._ 

Ce qui pourroitfaire fouhaiter de 
laifler une enveloppe de bois ou de 
quelque autre matiere folide ,  c’eft 
que ces gâteaux, furtout ceux de 
réfine , font fujets à s’écrouler ou à 
fe rompre quand-on marche deflus ; 
_& que ceux de pure poix s’aftaiflent 
& 1e déforment quand il fait chaud. 
On pourra remédier à ces inconvé- 
piens, fi l’on fait ces gâteaux d’un 
mélange de réfine & de cire la plus 
commune , à parties égales ; jen ai 
de cette façon qui me réufliffent très- 
bien. | 
Ces gâteaux nouvellement fon- 
dus font quelquefois d’un mauvais 
fervice ; la perfonne qui eft placée 
deffus, ne devient que peu ou point 
éledrique : mais fi on a la patience 
d'attendre quelque temps,cettre mau- 
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vaife difpofition ceffera ; c’eft un fait 
dont je ne {çais pas bien la raifon. 
On auroit de même à fe plaindre des 
gateaux ou de tout autre fupport, ft 
on n’avoit foin d’en entretenir la 
furface bien féche ; l’humidité, ou 
l'eau ; eft une efpéce de véhicule qui 
donne lieu à l’Eleétricité de fe diffi- 
per. 

I] ne faut pas que la perfonne qui 
eft fur le gâteau touche à rien de ce 
qui l’environne, foit par elle même, 
foit par fes habits : fi c’eft une Da- 
me , ou quelqu'un qui porte une ro- 
be , 1l faut avoir foin que cette ro- 
be foit autant élevée que les pieds 
de la perfonne même au-deffus du 
plancher. Dansle cas d’une forte E- 
leétricité , cette précaution n’eit pas 
aufli effentiellement néceflure que 
dans les cas ordinaires ; mais il eft 
certain que la perfonne qui n’eft 
point parfaitement 1folée de toutes 

| parts, n’eft jamais autant éleétrique, 
fi elle le devient, qu’elle Le feroiten 
| ne touchant à rien. 

Goräens & Pour foutenir la barre de fer au- 
LEA deflus du globe , quand elle eft fort 
| pefante , je me fers de deux cordons 


ee 
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de foie qui embraffent des poulies fi- 
xées au plancher, & dont les bouts 
font à portée de la main, pour faire 
monter ou defcendre la barre qu’ils 
portent, Fig. 10. 

Quand les barres font minces, Je 
les foutiens avec un fupport porta- 
tif, d’où je fais pendre deux fils de 
foie, qui s’allongent ou s’accourcif- 
fent parle moyen de deux chevilles 
que je tourne d’un côté ou de Pau- 
tre, Fig: 11. | | 

. Enfin fi ce. que l’on\veut ifoler eft 
tès-léger, ou d’un petit volume, on 
pourra le placer fur un guéridon de 
verre , que l’on conftruira aifément 
avec un bout de tube, fixé de part 
& d'autre: à un morceau de vitre, ou 
de glace de miroir, arrondi ou quar- 
ré ; la figure n’y fait rien, Un guért- 
don de cire d’'Efpagne, ou de fou- 
fre , feroit la même chofe; mais il 
feroit plus difhcile à faire ,& coûte- 
roit plus. 

Si l’on s’apperçoit qu’un corps po= 
fé fur le petit guéridon , OU autre 
fupport ,s’élettrife difhcilement , ce- 
la dépend fouvent d’une légere hu- 
midité , qu'il faut difliper , non pas 
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en chauffant fortement , mais feule- 
ment en paffant ce fupport deux ou 
trois fois devant le feu. Quant au 
corps qui doit être éleétrifé , on ne 
rifque rien de le chauffer & de le. 
frotter pour le fécher. 
Maniere dé. : Quand un corps elt fortement é- 
Poe ae lectri il en donne des marque 
corps elt élec MUC UN onne des marques 
wique, très-fenfibles , {oit en attirant d’une 
diftance aflez confidérable les corps 
légers qu’on lui préfente , & en les 
repouflant avec vivacité, foit en jét- 
tant de la lumiere par quelque en- 
droit de fa furface. Mais il eft plus 
dificile de juger fi un corps a cette 
vertu, quand elle eft foibles caralors 
il ne peut attirer que de fort près, & 
des matiéres filégeres & fi déliées , 
qu’on auroit peine à démêler fi elles 
obéiflent à l’Eleétricité,ou fi le mou- 
vement qu’elles ont ne leur vient 
point de quelque petite agitation de 
Pair. Pour éviter l'erreur, il faut pré- 
fenter à ces corps foiblement elec- 
triques quelque autre corps très-mo- 
bile , & de telle nature que PEle- 
étricité ait plus de prife fur lui que 
fur les autres. 
* L'expérience m'ayant appris que 
es 
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Tes fils de foie , le poil des animaux, 
les feuilles de métal , font attirés & 
repouflés plus vivement que la plûü- 
part des autres matiéres par un corps 
élettrique ,je confeille donc de fuf- 
pendre un cheveu par un boutaune 
petite baguette,& d’approcher dou- 
cement l’autre bout de ce même 
cheveu près du corps éle&rique , & 
Von reconnoîtra par cette épreuve 
réitérée, s'il y a Electricité ou non. 
On pourra faire la même chofe avec 
une petite feuille de métal fafpendue 
à un fil de foie ; je ne dis pas de la 
foie filée, mais de la foie fimple, tel- 
le que la donne la chenille, & qui 
eft bien plus déliée qu'un cheveu. 
Les feuilles de métal dont j'en- Feuilles de 
VS ; : métal & au- 
tends parler ici, & dont je ferai fou- tres corps é- 
vent mention dans la fuite, fontde 5° Pere 
. celles que Pon vend par livrets ; & ces, éleari- 
dont les Doreurs fur bois & les Ver- 
nifleurs ont coutume de fe fervir. 
Elles font ou d’or, ou d'argent, ou de 
cuivre : ces dernieres qui coutent 
très-peu de chofe , font auffi bonnes: 
que les autres, dans prefque toutes: 
les expériences. R 
Au lieu de feuilles de métal où 
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peut fe fervir de petites plumes ; ef 
les font un très-bon effet , fur-tout 
quand il s’agit de foutenir en lair un. 
corps léger par le moyen du tube 
électrique,comme on Îe dira ailleurs: 
mais pour lors il faut choifir de ces 
plumes , ou parties de plumes, dont 
les brins font rares & épanouis ; le 
duvet de cygne dont on fait des hou-- 
pes à poudrer pour la toilette des 
Dames,réuflit on ne peut pas mieux. 
Circonfta- I] n’eft pas douteux que l'Ele&ri- 
cette à Cité en général ne foit fufceptible 
VElearcré. de plus & de moins fuivant certaines 
circonftances ; le même globe, le 
même tube qui a bien fait un certain 
jour , ne fera pas fibien dans un autre 
temps, quoiqu'il foit frotté par la 
même perfonne & avec les mêmes 
attentions. C’eft une chofe que jai 
éprouvée mille fois, & de laquelle 
conviennent tous ceux qui {ont dans 
Phabitude d’éle&rifer. On eft d’ac- 
cord aufli, & je Pai déja dit ci-def- 
fus, qu'un temps humide & chaud 
eft le moins favorable de tous. Je 
confeille donc aux Profefleurs qui 
n’auroient pas encore acquis une 
certaine pratique , qui fait réuflir em 
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tout temps quand on n’a qu’à répé- 
. ter des expériences connues, je leur 
confeille, dis-je, de préférer lHy- 
ver à PEté, pour faire voir les phé- 
. nomenesélectriques à leurs Ecoliers. 
IL eft vrai pourtant que depuis qu’on 
életrife avec des globes, une per- 
fonne un peu au fait ne manque gue- 
res les expériences, s’'ilfe contente 
d'effets plus foibles. | 
. Puifque la chaleur du temps , & 
Phumidité de Pair nuit à PEleétrici- 
té, on doit donc , autant qu’on le 
peut , choifir pour opérer un lieu 
fec, & préférer le foir aux autres heu- 
res du jour, fur-tout en Eté : ces pré- 
cautions ne font pas de néceflité ab- 
folue ; mais on ne doit pas les négli- 
ger quand on peut les prendre. 

Je finis cette premiere Partie par 
une Obfervation que je fais depuis 
environ deux ans, & qui s’eft bien 
confirmée dans ces derniers temps, 
où j'ai fouvent répété les expérien- 
ces de l'Ele&ricité pour plusdetren- 
te perfonnes à la fois dans une cham- 
bre qui n’a que feize pieds de lon- 
gueur fur douze.de large. On fçait 
que par le plus beau FREE du mon= 

] 
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de , un tube qui commençoit à bien 
faire, devient fouvent très-difficile 
à éleétrifer, & ne fournit plus aux ex- 
périences, quand la chambre où l’on 
opere eft trop pleine de monde; je 
Pai éprouvé bien des fois, & Le fait 
eft généralement reconnu pour vrai: 
On s’en prend ordinairement aux 
vapeurs qui fe répandent dans Pair 
de la chambre, par la tranfpiration 
d’un trop grand nombre d’afliftans 3 
& cette raifon efttrès-plaufible, puif- 
que toute humidité nuit aux effets 
dont 1l s’agit. Mais voiciunautre fait 
qui n’eft pas moins certain, & quipa- 
roit affez difhcile à concilier avecle 
prenuer , c’eft que quand j'éle&trite 
avec un globe par un temps favora- 
ble , quelque nombreufe que foit la 
compagnie , l'Electricité, bien loin 
de s’affoiblir , n’en devient que plus. 
forte ; fi Pon en juge par les aigret- 
tes & par les étincelles qui fortent 
ou de la barre de fer, ou d’une per- 
fonne éleétrifée : jamais ces effets ne 
font aufli beaux qu’en préfence d’u- 
ne nombreufe aflemblée ; & ce fait 
eft fi conftant, que quand je veux 
animer davantage les émanations lus 
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mineufes , ou exciter celles dont la 
Jumiere s’affoiblit, je fais approcher 
du monde, & cet expédient me réuf: 
fit toujours. 

Ce n’eft point ici le lieu de cher 
cher la caufe de ce fait, je le rappor- 
te feulement , parce qu'il offre un 
moyen de donner plus d'éclat aux 
phénomenes les plus intéreffans, & 
parce que ceux qui manqueroient les 
expériences dans le ‘cas dont il s’agit, 
pourroient en fuivant le préjugé , 
s’en prendre mal-à-propos au trop 
grand nombre , & négliger par-là de 
- Chercher la vraie caufe de leur mau- 
yais fuccès. 
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SECONDE PARTIE: 
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EXPOSITION METHODIQUE 
des principaux phénomenes de 
l'Eleétricité ; pour [ervir a la 
recherche des caufes. 


ES RDRE que je fuivrai dans 
cette feconde Partie, fera de 
propofer une queftion, derapporter 

les expériences qui peuvent fervir à 
la réfoudre, & d’expofer ce que le 
concours des réfultats aura indiqué , 
par des propofitions générales qui 
puiflent être regardées enfuite com 
me des principes de fait. is 


PREMIERE QUESTION: 
Quels font les corps qui font capables 


de dev nir électriques par frottement : €* 
ceux qui le deviennent par cette voie ; le 
font-ils tous au même degré 8 
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EXPERIENCE Sr 


Frottez de la maniere qu’on la 


dit ci-deflus *, r°. un morceau de * Par. 6 & 7e 


cire blanche; 2°. un bâton de Cire 
d'Efpagne ; 3°. une petite boule de 
foufre ; 4. un tube ou une baguette 
folide de verre. Préfentez fuccefti- 
vement chacun de ces corps nou- 
vellement frottés au-deflus d’un car- 
ton bien liflé , fur lequel vous. aurez 
répandu un peu de cette poufliere de 
bois qu’on met fur l’écriture , Ou 
quelques fragmens de feuilles de mé- 
tal. Vous verrez alorsces petits corps 
légers s'élever & aller s'appliquer à 
la furface du corps frotté qu’on leur 
préfente ; & plufieurs d’entre eux 
s’élancer de deflus ce même Corps 
aprés l’avoir touché. 

En répétant plufieurs fois ces mé- 
mes expériences, on aura lieu d’ob- 
ferver, re. que la cire blanche: eft 
toujours moins éleérique que les 
autres matleres; Ce que vousrecon- 
noîtrez en faifant attention qu’elle 
attire ni aufli vivement , ni d’aufli 
loin que le foufre » le verre, &c. 
2°. que la cire d'Efpagne & le foufre 
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s’éleétrifent plus fortement que Îa 
cire blanche , mais toujours plus foi- 
blement que le verre. | 

On a eu des réfultats à peu près 
femblables à ceux que je viens de 
rapporter, lorfqu’on a fait [a même 
épreuve avec les matieres dont voici 
la lifte. 

Le jayet , Pafphalte, la gomme 
copal , la gomme lacque, laucolo= 
phone, le maftic, le fandarac ,#le 
vernis de la Chine légérement chauf... 
fé , la poix noire ou blanche, & mê- 
me la thérébentine mêlée avec de la. 
brique pilée ou de la cendre , pour 
lui donner une confiftance fufhfan 
te , &E. | el 

Le diamant blanc, & furtout le 
brillant ; le diamant de couleur, 
principalement le jaune ; le grenat, 
le péridote, Poil de chat, le faphir, 
le rubis, la topaze ; Pamethyfte , le 
criftal de roche , Fémeraude, lopa- 
le , la jacinte , la porcelaine , la 
fayance, la terre verniflée , le verre 
de plomb, d’antimoine, de cuivre, 
&c. 

Les talcs de Venife & de Mofco- 
yic, le gyps, les felenites, & géné-. 

ralement ! 


| 
| 
0 
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“alement toutes les pierres tranfpa- 
rentes, les agathes, les jafpes, le 
porphyre, le granit, les marbres de 
toutescouleurs, le grais, l’ardoife , 
&c... , note tirAn 
La foye, le fil, le coton , les plu- 
mes , les cheveux, le parchemin, 
les os, l’yvoire, la corne, lécaille, 
Ja baleine , les coquilles ; les bois de 
_ toutes éfpecés ; l’alun , le fucre.can- 
di, &c. D fanuler 2m C) ; 
Un grand nombre de ces corps 
n’acquierent par le frottement qu’u- 
ne Elcétricité très-foible, encore 
faut-il pour cela:les_ échauffer aflez 
Fortementéolie ina coton 091 
Mais les corps vivans,, les. mé- 
taux, & mêmeiles femi- métaux, 
comme le zinc, le bifmuth,, l’anti- 
moine , &c. quoique frottés vive- 
ment & à plufieurs reprifes , n’ont ja 
mais donné aucun figned’Ele@ricité. 
Réponfe à 22 prernieré Quefron. 
On peut donc conclure par rap- 
-poit à la queftion préfente, 1°. que 
de tous les corps-qui ont aflez de 
confiftance pour être frottés , ou 
dont les parties ne s’amolifflent 
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point trop par le frottement , il eri 
eft peu qui ne s’éleétrifent quand on 
les frotte. | 

: 29, Que les corps vivans , les mé- 
taux parfaits ou imparfaits, doivent 
être formellement exceptés. 

* 39. Que tous les corps qu’on peut 
élecrifer en frottant , ne font pas ca- 
pables d'acquérir un égal degré d'E- 
FCO SA OR CR RCERS | 

4°. Que les plus électriques: dé 
toutes, après avoir été frottées, font 
les matieres vitrifiées, & enfuite le 
foufre , les gommes, certains bitu- 
mes, les réfines ; &c.”” Hi 
Les corps qui s’éleétrifent par 

frottement , ont été nommés watie- 
res Eleîtriques par elles-mêmes, où na- 
‘turellement Electriques ; en Latin, per 
fe Eleëtrificabiles ; où Eleétrica. 


HHARRTIQUÉSLELON;, 


… Quelles font les matieres qui s’éleitri- 
Jent par communication ; * celles qu’on 
peut életirifer ainfi, font-elles toutes éga- 
lement Jufceptibles de recevoir le même 
degré d'Eletricité 8 


DRSAL OH ESIAMMUCE 
* Premiere EXPERIENCE 


Prenez tel corps folide que vous 
voudrez, animal mort ou vif, bois, 
plante , ou fruit, gomme ou réfine , 
métal, pierre, vitrification , &c. 
fufpendez-le avec un fil de foye, ou 
bien pofez-le fur un appui, comme 
il eft marqué dans la premiere Par- 
tie * ; approchez fort près de ce 
corps & à plufieurs reprifes, un tube 
de verre fortement éle&trifé. L’Elec- 
tricité de ce tube fe communiquera 
de maniere , que le corps fufpendu 
ou foutenu comme on vient de le 
dire, attirera & repouffera les peti- 
tes feuilles de métal qu’on lui pré- 
fentera , ou un fil qu’on laïffera pen- 
dre à quelques pouces de diftance 
de fa furface. 


SECONDE EXPERIENCE: 


- Vous communiquerez de même 
l’'Ele&ricité à une liqueur quelcon- 
que, qui fera placée dans un petit 
sobelet fur un guéridon de verre, 
ou fur quelque appui de foufre, ou 
de matiere réfineufe. 


- Ces Expériences fe font plus com- 
Er 


X Pag, 36 
& fuir, 
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modément & avec plus de fuccés , 
lorfqu’au lieu d’un tube on fe fert 
d’un globe de verre pour communi- 
quer l’Eleétricité ; alors fi le corps 
qu’on veut éleétrifer a une certaine 
longueur , on le fufpend avec des 
cordons de foye: voyez les fig. 10 G* 
11. S1 le corps à qui l’on veut com- 
muniquer l’'Electricité, n’a point une 
longueur fufhfante pour être fufpen- 
du de la maniere qu’on vient de le 
dire , on pourra le pofer ou Patta- 
cher au bout d’une verge de fer, 
d’une corde de chanvre ,; ou d’un 
bâton fufpendu horizontalement. 
Enfin fi c’eit une liqueur qu’on veuil- 
le élé&rifer, on la placera dans une 
capfule de verre ,, ou dans quelque 
autre vale fort ouvert comme une 
jatte de fayence, de porcelaine, &c, 
& l’on fera plonger dedans un fil de 
métal qui pende au bout d’une ver- 
ge de fer, dont lautre extrémité 
répond au globe : voyez lafig. 10.17 
Après un grand nombre d’expé- 
riences faites par diverfes perfonnes 
fur toutes fortes de corps tant foli- 
des que liquides, foit avec un tube, 
{oit avec un globe de verre, voici 
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quels font les réfultats les plus con= 
tans. 


Réponfe à la fèconde Oueflion. 


1°. Il paroit qu'il n’y a aucune 
matiere en quelque état qu’elle foit 
(fi lon en excepte la flamme & les 
autres fluides qui fe diffipent par un 
mouvement rapide, parce qu’on ne 
peut guetes les foumettre à ces for- 
tes d'épreuves ) il n’eft, dis-je, au- 
eune matiere qui ne reçoive l’Elec- 
ricité d’un autre corps actuellement 
élettrique. 

2°. Il y a des efpeces à qui lon 
communique Electricité bien plus 
aifément & bien plus fortement qu’à 
d’autres. Tels font les corps vivans, 
les métaux, & aflez généralement 
toutes les matieres , qu’on ne peut 
éle@rifer par frottement, ou qui ne 
le deviennent que peu & difhcile- 
ment par cette voye. 
3°. Et au contraire, les corps qui 
s’éleétrifent le mieux par frottement, 
le verre, le foufre, les gommes, les 
réfines, &c. ne reçoivent que peu 
ou point d’'Ele&ricité par commu 
nication. 

E ii 
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III QUESTION. 


Ya-til quelque différence remarqua- 
ble entre PEleëtricité acquife par com- 
munication , @* celle qui eff excitée par 
frottement À 


Il réfulte des Expériences rappor- 
tées dans la Queflion précédente, 
que le même corps agit pour l’ordi- 
naire plus ou moins puifflamment, 
felon qu'il a acquis l'Ele&ricité de 
l'une ou de l’autre maniere. Un bà- 
ton de foufre ou de cire d’Efpagne, 
par exemple, devient bien plus 
éleétrique quand on le frotte, que 
quand fa vertu lui eft communiquée 
pat un autre corps éleétrifé. Et au 
contraire, un morceau de bois que 
Von éleétrife par communication, a 
toujours beaucoup plus de vertu que 
s’il devenoit éleétrique par frotte- 
ment. Mais ce qu’on fe propofeici, 
c’eft de fçavoir en général fi PElec- 
tricité communiquée préfente com- 
munément quelque différence qu'on 
ait lieu d'attribuer à la maniere dont 
on la fait naître dans un corps. 
Comparons donc les effets d’un 


DIES CORPS. S$ 
corps qui s’électrife le mueux par 
frottement , avec ceux d’un autre 
corps qui devient le plus électrique 
par voie de communication. 


PREMIERE EXPERIENCE. 


J’éleétrife une verge de fer de trois 
ou quatre lignes d’épaifleur , & de 
quatre ou cinq pieds de longueur , 
fufpendue avec deux fils de foye,, 
au-deflus du globe de verre que l’on 
fait frotter fur mes mains , fig. 10. 
Le premier de ces deux corps de- 
vient électrique par communica- 
tion, & le dernier left par frotte- 
ment. ù 
: Jobferve alors, xetement, que l’un 
& l’autre attirent des corps fembla- 
bles , des feuilles de métal , des plu- 
mes, &c. à des diftances à peu près 
égales. 2dement, l’un & l’autre étince- 
lent & petillent quand on en appro- 
che le doigt ; ou tout autre corps 
non électrifé ; mais le feu qui fort du 
fer eft plus vif, & éclate davantage 
que celui qui vient du verre. 


142 
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SECONDE EXPERIENCE. 


… J'ai obfervé afflez conftamment la 
| | HUE ET 
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‘même chofe en me fervänt d’un glo- 

be de foufre, au lieu de celui de 

Verre; à cela près que les effets de 
art & d'autre, c’eft-à-dire. de la 

Pare & du globe, étoient plus foi- 
GS 


TrROISIEME ÉXPERIENCE. 


Cette même Expérience faite un 
grand nombre de fois avec un tube 
de verre, & un homme placé de- 
bout fur un fupport de matiere réfi- 
neufe, m’a toujours offert le même 
réfultat. | 

Réponfe à la rroifieme Queftion. 

Jai donc crû devoir conclure de 
tes Epreuves. 1°. Que les effets 
font les mêmes au fond, foit que 
VElectricité naïfle par frottement, 
foit qu’elle s’acquiere par communi- 
cation. 

2°. Que la voie de communica- 
tion eft un moyen plus efficace que 
‘le frottement , pour forcer les effets: 
de l’Elettricité. 


IV. QUESTION. 
Tous les Corps légers de quelque cfpece 


AIRE AC lo RS 5.1 ENST 
qu'ils foient , font-ils attirés © repoufés 
aÿ un Corps élettrifé ; @ cette vertu 
a-teelle plus de prife fur les uns que [ur 
les autres ? 


PREMIERE EXPERIENCE. 


Si l'on place fur une table de bois 
unie & bien feche , ou fur un carton 
bien life, des petits fragmens de 

feuilles d’or ou de cuivre, des peti- 
tes boulettes de coton; detrès-pe- 
tites plumes , des brins de foye, des 
particules de verre foufflé très-min- 
ce, &c. & que l’on préfente au-def- 
fus environ à un pied de diftance, 
: un tube de verre récemment frotté ; 
tous ces petits corps s’élevent vers 
Le tube éledrique , & font repouflés 
vers la Table; ce qui fe repete con- 
tinuellement tant que dure l'Eleëtri- 
cité du verre : mais on obferve que 
_ les feuilles de métal ont un mouve- 
. ment plus vif & plus fréquent, foit 
d’attra@tion, foit de répulfion. 


SECONDE EXPERIENCE. 


Sufpendez avec deux fils de foye 
une baguette de bois à laquelle vous 
‘attacherez des rubans de diverfes 
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couleurs, mais de mêmes largeur & 
longueur, afin qu'ils foient tous à 
peu près de même poids , fig. 12. 
approchez-en environ à un pied de 
diftance , un tube de verre éleétrifé , 
de maniere que fa longueur foit pa- 
rallele au plan formé par les rubans, 
& à la ligne qui comprend toutes 
leurs extrémités inférieures. 

Les rubans noirs font toujours 
attirés & repouflés de plus loin ou 
plus fortement que les autres. S'il y 
en a quelqu'un des autres couleurs 
qui fafle la même chofe, on lui fait 
perdre à coup fûr cette qualité qui 


le diftingue , en le lavant & le fai-, 


fant fécher. | 

Et celui de tous qui paroît obéir 
le moins à la vertu Ele&rique du 
tube, devient le plus actif & le 
pus prompt , quand on le mouil- 
e, ou qu'on remplit une partie 
des pores, en le cirant ou en le gom- 
mant... 


TROISIEME EXPERIENCE. 


- Mettez fur une tablette de bois 
deux petits vafes de verre égale: 
ment remplis , Fun d’encre, Pautre 
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d’eau pure ; préfentez-les en les éle- 
vant parallelement , à une verge de 
feréle&trifée dans une fituation ho- 
tifontale , foit avec un tube, foit 
avec un globe de verre. | 

Quand la furface des deux li- 
queurs fera à une petite diftance du 
fer életrifé , chacune d’elles s’éle- 
vera en forme de monticule ; on en- 
tendra un petit éclat de bruit, & fi 
Vexpérience fe fait dans un lieu un 
peu obfcur, on appercevra en mê- 
me tems une petite étincelle de feu 
très-brillante. Ces trois effets , (Pé- 
lévation ou l’élancement de la li- 
queur , le bruit & le feu, ) font ordi- 
nairement plus fenfibles avec len- 
cre , qu'avec l’eau pure. 

Réponfe à la quatrieme Queflion. 

IL paroît donc, 1°. qu’un Corps 
actuellement Eleétrique exerce fon 
action fur toutes fortes de matieres 
indiftinétement , pourvû qu’elles ne 
foient pas retenues invinciblement , 
foit par trop de poids, foit par quel- 
que autre obftacle. | 

2°, Qu'il y a certaines matieres fur 
lefquelles l’'Ele&ricité a plus de prife 
que fur d’autres. 
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3°, Que cette difpofition plus 6% 
moins grandé à être attiré & re-| 
pouflé par un Corps éle@rique , | 
dépend moins de la nature des ma-. 
tieres ou de leurs couleurs, que 
d’un affemblage plus ou moins ferré 
de leurs parties ; puifque le même 
ruban feulement mouillé, ciré ou 
gommé , devient par-là plus propre 
à obéir au tube électrique , & que 
la teinture noire ou l'encre qu’on 
fçait être plus denfe que Peau pu- 
re, à caufe des parties ferrugineufes 
qu’elle contient, procure le même 
effet. | 

Il réfulte encore des Expériences 
employées dans cette Queftion , 
que PEleétricité & le magnetifme 
font deux chofes tout-à-fait diflé- 
rentes ; car l’aiman n’attire que le 
fer ou les matieres qui en contien- 
nent beaucoup ; au lieu que le 
Corps eleétrifé exerce fon ation fur 
tout ce qui eft affez léger pour lui 
obéir. 


V. QUESTION. 


L’Eleétricité une fois excitée, on com- 
muniquée, dure-t-elle long-temps 3 € 
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quelles font les caufès qui la font ceffer , 
ou qui diminuent [a durée, ou [a force ® 


 PRremIEerE EXPERIENCE. 


* Faites fondre du foufre, de Îla 
réfine, ou de la cire d’Efpagne ; rem- 
pliflez-en un verre à boire un peu 
Chaufté , & légérement enduit d’hui- 
le intérieurement : quand cette ef- 
péce de cône fera froid & détaché 
de fon moule, frottez-le avec la main 
pour l’éleétrifer ; couvrez-le du mé- 
ne verre dans lequel 1l a été moulé, 
& repofez-le dans un endroit où 
perfonne ne le touche. 

» Si vous le vifitez au bout de cinq 
ou fix mois, il vous donnera enco- 
re.des fignes d’Eleétricité. J’en ai eu 
plufieurs fois au bout de huit ou neuf 
mois. 

SEconNDE EXPERIENCE. 


Un tube que Pon a frotté avec la 
main, demeure communément une 
demi-heure ou trois quarts d’heure 
élé&rique , quoiqu’on le tienne en 
plein air, pourvû qu’on ne Pagite 

oint trop , & qu’on Îe tienne feu- 
re par une de fes extrémités. 
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_TrorsremE EXPERIENCE: 


Un globe de verre,ou de foufre , 
qu’on a fortement électrifé en le frot- 
tant, & qui demeure fufpendu parles 
deux pointes entre lefquelles on Pa 
fait tourner, ne perd toute fai vertu 
qu'après $ ou 6 heures aflez fouvent. 


 QuATRIEME EXPERIENCE. 


Un tube de verre plein d’eau qu’on 
a fortement éleétrifé par le moyen 
du globe, & qu’on laiffe ifolé & fuf- 
pendu fur les fils de foie , eft encore 
électrique dix ou douze heures après, 
& l’on peut le toucher plufieurs fois 
avec le doigt fans qu'il perde toute 
{a vertu. ” 


 CrNQUuIEME EXPERIENCE. 


Mais un morceau de métal , de 
bois , de pierre, &c. qu’on a rendu. 
életrique par communication , le 
tube (4) lui-même qui a fervi à élec- 


(a) On a remarqué quelquefois à l'égard du! 
tube, qu’il étoit encore un peu életrique 
dix ou douze heures après avoir été frotté , 
quoiqu’on l’eüt pofé fur des Corps non éle- 
étriques; mais cela n'arrive pas communé- 
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trifer , perd bien-tôt toute fa vertu , 
s’il eft manié dans toute fa furface, 
où qu’on le repofe fur une table, fur 
un lit, &c. | 


“SIXIEME EXPERIENCE: 


Une verge de fer, ou une corde 
életrifée cefle de l'être ordinaire- 
ment quand on y touche avec la 
main , OU avec tout autre corps non 
‘éle&rique. 

Il en eftde même d’un homme à 
* qui lon a communiqué PElettricité, 
‘à moins qu’on ne répare cette vertu 
à mefure qu’il la perd , commeil ar- 
rive quand il la reçoit d’un globe 
que l’on continue de frotter. 
©” Cependant il s’eft trouvé des cas 
où un homme étoit tellement éle- 
&rifé , qu’il ne cefla point de Pêtre, 
‘quoiqu'il defcendit un inftant du gä- 
‘teau de réfine fur lequelilétoit mon- 
té; ou quoiqu'il touchât avec fa 
“main, ou avéc fon pied , des corps 
qui m’étoient point électriques. 
:” Jai obfervé aufli plufeurs fois 
“qu'une barre de fer qui pefoit qua- 

_ ment , & quand celà arrive, on n’apperçoié 
_ jamais qu'une Electricité très-foible, 
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tre-vingt livres,& qui avoitété long- 
rems & fortement élettrifée,pouvoit 


être touchée plus de quinze fois fans : 


perdre toute fa vertu. 
SEPTIEME EXPERIENCE. 


Ayant élettrifé une cucurbite de 
verre à demi pleine d’eau, enfuivant 
le procédé qui eft décrit dans la fe- 
conde Quellion , fig. 10. je trouvai 
& la liqueur & le vafe encore éle- 


€riques trente-fix heures après: quoi- « 
que je Peufle beaucoup manié, & 
que je leufle laiffé fur une table qui ! 


n’étoit point 1folée. 


* Réponfe à la cinquieme Oueffion. "4 
De tous ces faits. on peutconclures 
1°. Que lEleétricité n’eft point un. 


état permanent ; qu’elle s’affoiblit & 
qu’elle cefle d’elle-même après un 


certain temps, fuivant le dégré de! 
force qu’on lui fait prendre, & la. 
nature des matieres dans -lefquelles 


on la: fait naître. Li on 
2°. Qu'un Corps éle&rifé. perd 
communément toute fa vertu. par 


lattouchement de ceux qui ne le 


font pas, 


3° 
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3°. Que dans le cas d’une forte 
- Electricité , ces attouchemens ne 
font que diminuer la vertu du Corps 
élettrifé, & ne la lui font perdre en- 
tiérement qu'après un efpace de 
temps qui peut être aflez confidé- 
rable. 


VI QUESTION. 


L’Eleciricité eff-elle une qualité ab- 
ffraite ; on l'atlion de quelque matiere in- 


vifible qui Joit en mouvement aurour du 
Corps éleiirifé ? 


PREMIERE EXPERIENCE. 


Quand on approche le vifage , ou 

le revers de la main, à cinq ou fix 
à 2 

pouces de diftance d’un tubede ver- 
re ou d’un globe électrifé , on fent 
des attouchemens aflez femblables 
à ceux d’une toile d’araignée qu’on 
rencontreroit flottante en l'air. 


SECONDE EXPERIENCE: 


Ayant fortement éle&rifé une grof- 
fe barre de fer, je reffentois tout au- 
tour d’elle une impreffion , que l’on 
pouvoit comparer à celle d’un du- 
vet de plume , ou d’une enveloppe 
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de cotton légérement cardé ; & de 


l'extrémité de cette barre il partort 


un foufle qui faifoit onduler les li- 
queurs qu’on y préfentoit ,& qu’on 
reffentoit très-fenfiblement à douze 
ou quinze pouces de diftance. 


TrROISIEME EXPERIENCE. 


Si l’on pañfe brufquement le revers: 


de la main le long d’un tube de ver- 
re nouvellement frotté, on entend 


un pétillement quirefflemble au bruit  : 


que fait un peigne fin, quand on 
pañle le bout du doigt d’un bout à 
Pautre fur l’extrémité de fes dents. 


QuarriemEe EXPERIENCE. 


Un Corps fortement éleétrifé par 
communication étincelle de toutes 
parts , quand on en approche de fort 
près le doigt, ou un autre corps non 
életrique ; & ces étincelles font fen- 
fibles jufqu’à la douleur. 


CiNçQUurIEME EXPERIENCE. 


Si Pon porte le nés vers l’extrémi- 
té d’une barre de métal qu’on éle- 


étrife par le moyen du globe de ver- , 


re, on fent une odeur qui tient de 
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celle du FR d'urine, & un 
peu de celle de Pail. | 


SrIXIEME EXPERIENCE. 


Un tube fortement frotté dans un 
lieu obfcur répand des taches lumi- 
neufes furles Corpsnonéle@rifés,qui 
lenvironnent à une petite diftance. 

Réponfe à la fixieme Quefion. 

T1 eft donc de toute évidence que 
les attractions, répulfions , & autres 

hénomenes électriques , font les ef- 
fets d’un fluide fubul, qui fe meut 
autour du Corps que l’on a éleétri- 
fé, & qui étend fon attion à une di- 
‘ftance plus oumoins grande felon le 
dégré de force qu’on lui a fait pren- 
dre. Car une fubftance qui touche , 
que lon entend agir, qui fe rend vi- 
_ fible en certains cas & qui a de Po- 
deur,peut-elle être autre chofe qu'u- 
ne matiere en mouvement ? 
VII QUESTION. 

Ce Fluide qui ef? en mouvement autour 
du Corps éleëtrifé , ne feroit-ce point l'air 
de l'athmofphere , agité d'une certaine ja- 
çon par le Corps que lon a free ? 

ÿ 
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PREMIZRRE EXPERIENCE 


Sufpendez un ruban ou un fil aw 
milieu d’un récipient de machine 
pneumatique ; Ôtez-en Pair le plus 
exatement qu'il fera poflible ; ce 
ruban ou ce fil, quoique placé dans 
le vuide, obéira encore auximpref- 
fions d’un tube ou d’un autre corps 
fortement électrique ,; que vous en 
approcherez. ; 


SECONDE ÉXPÉRIENCE. 


Faites tournerrapidement dans le 
vuide une boule de foufre , ou un 
globe de verre de trois pouces.ou 
‘environ de diametre , de maniere 
qu’en tournant il foit frotté par quel- 
que lame à reflort, garnie de drap ou 
de papier gris replié plufieurs fois 
{ur lui-même. Fig. 8. Ce globe non- 
-obftant la plus grande raréfattion 
d’air , devient éleétrique ; ce que l’on 
apperçoit aifément ; parce qu’il atti- 
re dés fils, où autres corpslégers fuf- 
‘pendus à quelque diftance de lui dans 
le même vaiffeau. 
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._ TrorsrEemME EXPERIENCE. 


_ Mettez à deux pieds de diftance 
lune de l’autre une bougie allumée, 
& une petite feuille d’or fufpendue 
avec un fil fin. Placez juftement dans 
le milieu des deux un tube de verre 
bien éleûrifé. | 

Vous remarquerez que lEle&ricité 
du tube agira fenfiblement fur la 
feuille de métal , & qu’elle ne fera 
pas faire le moindre mouvement à 
la flâme de la bougie. Si Pair étoit 
en mouvement, demeureroit - elle 
aufli tranquille ? Ajoutons encore 
quelques obfervations à ces expé- 
riences. 


PREMIERE OBSERVATION, 


La matiere éledtrique. porte une 
odeur très-remarquable ; lair par lui- 
même n’en a point: un certain MmOoU- 
vement qu'il recevroit lui en pour- 
xoit-il donner ? 

SECONDE OBSERVATION-. 
… La matiere éle@trique s’enflamme, 
éclaire & brûle ; comme on le verra 
par la fuite. L’air n’eft point capable 
de ces effets. 
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TROISIEME OBSERVATION. 


Nous verrons bien-tôt que quand 
un Corps elt électrifé, il en émane 
& il vient à lui une matiere qui n’eft 
point de l'air, & à qui lon ne peut 
fe difpenfer d’attribuer les effets de 
PEleétricité. 

QUATRIEME OBSERVATIO Ne 


Nous verrons encore que la ma- 
tiere électrique pañle à travers les 
vaifleaux de verre, & autres matieres 
compactes que l'air ne pénétre pas, 


Reponfe à la féprieme Queflion. 


Ainfi nous concluons, que la ma- 
tiere électrique n’eft point Pair de 
Pathmofphere agité par le Corps 
électrique , mais un fluide diftingué 
de lui, puifqu'il a des propriétés ef- 
fentiellement différentes; & plus fub- 
tile que lui, puifqu’il pénétre un ré= 
cipient de verre. 


VIII QUESTION. 


La matiere éleëtrique fe meut-clle en 
forme de tourbillon autour du Corps qui 


A éleétrifé 


& 


‘# 


ù 
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+ Nousentendons ici par morvement 
de tourbillon celui d'un fluide dont les 
parties décrivent des cercles autour 
d’un centre commun, ou bien des 
fpires par lefquelles elles s’éloignent 
ou s’approchent du corps,autour du- 
quel elles font leurs révolutions. 

Puifque les corps légers qui s’ap- 
prochent & qui s’éloignent du corps 
éleétrique , fe meuventainfi en vertu 
d’un fluide fubtil qui les poule, com- 
me l'expérience nous Pa fait conclu- 
re à la fin de la fixieme Queftion ; 
c’eft par la maniere dont fe meuvent 
ces petits corps vifibles , que nous 
devons juger du mouvement propre 
au torrent invifible qui les dirige; 
c’eft la poufliere qui tournoie, qui. 
m’apprend que le vent tourbillonne; 
& les gens de mer qui voient de loin 
tourner un vailleau malgré lui, {ça- 
vent fort bien que ce mouvement 
forcé lui vient d’une eau qui va par 
‘un mouvement femblable fe précipi- 
ter dans un gouffre. 


PREMIERE EXPERIENCE. 


Répandez fur une table de bois , 
bien unie & bien féche , des corps 
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légers de toutes efpéces, les uns plus 
petits que les autres, & préfentez au- 
deflus un tube bien élettrifé, vous 
pourrez remarquer. 
zerement, Que les plus petits, fut- 
tout ceux qui feront minces & tran- 
chans comme les fragmens de feuille 
d’or, s’élanceront, foit de la table 
-au tube , foit du tube vers la table, 
préfque toujours en lignes droites. 
2dement, Ceux qui ont un peu plus 
de volume , ou qui font d’une figure 
plus arrondie, comme les boulettes 
de cotton , le duvet de plume, &c. 
fouffrent le plus fouvent quelques 
détours ; mais ces détours font irré- 
guliers, tantôt à droite, tantôt à gau- 
che ; & n’annoncent point du tout 
Pimpulfion d’un fluide qui circule. 
- Il fe trouvera bien quelque cas 
particulier, où la pefanteur du corps 
attiré, combinée d’une certaine fa- 
-çon avec l'effort du fluide éle&trique 
qui caufe cette forte d’attraétion, 
fera voir uñe courbe, dont Pimagi- 
nation fera bien-tôt une parabole , 
ou une portion d’ellipie ; mais qu’on 
y fafle atténtion , on verra que cet 
effetvient des circonftances , & que 
PEle@ricité 
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PEle@ricité agiffant feule tend à por- 
ter les corps en ligne droite, foit 
quand ils paroiflent attirés | foit 
quand ils font repouflés. 


SECONDE EXPERIENCE. 


Tenez d’une main un tube forte- 

ment éleétrifé , & avec l’autre main 
préfentez-lui un fil de foie que vous 
tendrez feulément par ün bout. De 
quelque façon que vous teniez ce fil, 
vous obferverez qu’il fe dirigera tou- 
jours dans une ligne droite qui tend 
au tube. 
Cette expérience fe fait encore 
mieux quand on préfente le fil àune 
barre de fer , que l’on éle@rife parle 
moyen du globe de verre. 


TROISIEME EXPERIENCE. 


Sous une barre de fer fufpendue 
horizontalement , & que l’on conti- 
nuc d’élettrifer médiocrement, pré- 

fentez une feuille d’or fin, qui ait 

environ un pouce & demi en quar- 

ré ; préfentez-la par fon tranchant, 

en la tenant fur un carton, ou fur 

une feuille de papier, & fuivez-la 
G 
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quelque temps, en tenant le doigt 
ou la main deflous. 

Vous verrez aller & venir cette 
feuille entre votre doigt & la barre 
de fer ; & avec un peu d’attention & 
d'habitude, vous parviendrez à la 
faire demeurer fufpendue quelques 
pouces au-deflous de la barre de fer: 
alors elle n’aura d’autre mouvement 
que de fe promener comme en fau- 
tant tout le long de la barre éle- 
étrifée. («) 


: Réponfe à la huitieme Queffion. 


. À juger des mouvemens de la ma= 
tiere électrique par ceux qu’elle im- 
prime , & par fes effetsles plus conf 
tans & les plus réglés, 1l paroît donc 
qu’elle ne circule point, & que Pat- 
mofphere qu’elle forme autour du 
Corps elerifé , n’eft point un tour- 
billon dans le fens que nous avons 
expliqué ci-deflus. 


. (a) Cette dr Dit qui eft très-jolie , eft 
de M. le Cat, Chirurgien Major de l’'Hôtel- 
Dieu deRouen , & depuis peu Profeffeur de . 
Phyfque Expérimentale dans la même Ville, 
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IX. QUESTION. 


Le Fluide fubtil, que nous nommons 
maticre életlrique ; vient-il du Corps éle- 
trié conme d’une fource qui le lance de 
toutes parts 5 ou bien va-t-il à luicomme 
à un terme où il tend de tous côtés ; ow 
bien enfin le même rayon de cette matie- 
re partil du Corps életlrique pour y re- 
venir auf]i-tot ? | 

Ce qui donne lieu à cette queftion, 
c'eit qu’on voit toujours un Corps 
électrique attirer & repoufer en mê- 
ne temps différents corpufcules, ou 
le même fucceflivement ; & l’on {çait 
par ce quia été dit ci-deflus,que l’un 
& l’autre mouvement eft Peffet d’u- 
ne véritable impulfion. 


PREMIERE EXPERIENCE. 


Que lon éléve fur le bord d’une 
table un petit monceau de cette 

ouffere de bois que l’on met fur 
fa , & qu’on en approche le 
bout d’un bâton de cire d’Efpagne, 
ou un morceau d’ambre nouvelle- 
ment frotté. On verra diftinétement 
une partie de cette poufliere s’élan- 
cer vers le Corps éle@rique , tandis 
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que d’autres particules du même 
monceau prendront d’abord une di- 
retion toute oppofée. 


SECONDE EXPERIENCE. 


Si l’on met fur la main d’un hom- 
me qu'on éleétrife, un carton cou- 
vert de fragments de feuilles de mé- 
tal, & que fous la même main de 
cet homme on préfente de pareils 
fragments à cinq ou fix pouces de di- 
ftance ; on remarquera que ceux-ci 
feront attirés tandis que les autres 
s’élanceront en Pair ; les uns vien- 
dront avec vivacité au Corps éle- 
érifé , les autres s’en écartéront avec 
la même a@ivité, 


TroISIEME EXPERIENCE. 


Laiffez tomber fur un tube, ou fur 
une boule de foufre médiocrement 
électrique , une feuille de métal de 
la grandeur d’un petit écu , un du- 
vet de plume, des petits bouts de 
* fil fort menus: vous obferverez très- 
fouvent qu’une partie de chacun de 
‘ces Corps paroît comme collée au 
Corps électrique, pendant que l’au- 
tre paroît foulevée & comme en- 
traînée, 
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Ces effets deviendront plus fenfi- 
bles fi vous préfentez le bout du 
doigt vis-à-vis de la partie adhéren- 
te ; & fi vous examinez la chofe ave 
attention, vous verrez que Phumi- 
dité ou Pinégalité des furfaces n’a 
aucune part à cet effet, comme on 
pourroit le foupçonner. | 


QUATRIEME EXPERIENCE. 


Répandez fur une barre de fer fuf- 
pendue horizontalement, du tabac 
rapé un peu fec, ou de la poufliere 
de bois, ou du fon de farine ; éle- 
étrifez-la enfuite (4). Les parties les 
plus groflieres de ces poudres feront 
enlevées dans l’inftant ; mais toute 
la furface demeurera encore toute 
couverte des particules les plus fi- 
nes , qui feront cependant empor- 
tées comme les autres , fi vous les 
raflemblez en un petit tas. 


(a) Pour exécuter plus commodément cette 
expérience , il faut que quelqu'un tienne avec 
la main le bout de la barre pendant qu'on 
commence à frotter le globe , afin que lorf- 
qu’on ceffera de la toucher elle devienne tout 
à coup fort électrique, & qu’on voye la poul- 
fiere partir tout à la fois, 


Gi 
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CrNqQurEME EXPERIENCE, 


Laiflez tomber fur un tube éle- 
étrifé une petite feuille de métal, & 
Jorfqw’elle aura été repoufléeen l’air, 
fuivez-la en tenant le tube deflous ; 
cette petite feuille demeurera fuf. 
pendue au-deffus du tube à dix-huit 
pouces ou deux pieds de diftance, & 
ne fera attirée denouveau que quand 
vous laurez touchée avec le doigt 
ou avec quelque autre corps non é- 
le&rique. | 


SzZXIEME EXPERIENCE, 


Si vous mouillez avec de Pefprit- 
de-vin une barre qu’on éleétrife, cet- 
te liqueur fe diffipera en une petite 
pluie prefque infenfible ; mais pen- 
dant cette diflipation la barre de fer 
n’en attirera pas moins les corps lé- 
gers qui fe trouveront à fa portée. 


SEPTIEME EXPERIENCE. 


Quand on a fortementélerifé un 
globe de verre, & que l’on continue 
de le frotter en le faifant tourner 
dans un lieu obfcur ; fi lon en 
approche le doigt, un écu, un mor- 
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geau de bois, & généralement tou- 
tes fortes de corps folides ou fluides, 
on voit fortir diftinétement de ces 
corps une matiere enflammée qui 
tend au globe éle&rifé , & qui forme 
un petit torrent continuel , cCompo- 
fé de plufeurs petits jets, plus ou 
moins animés felon que le globe eft 
plus ou moins électrique , ou felon 
la nature des matieres d’où ils for- 
tent. 

C’eft un fait conftant, ( & cette 
remarque eft de conféquence pour 
ce que nous avons à dire dans la fui- 
te) que les matieres fulphureufes, 
grafles , réfineufes , fourniffent tou- 
jours beaucoup moins de cette mar 
tiere lumineufe que toutes lesautres. 

Réponfe à la neuvieme Queflion. 

Ces expériences prouvent aflez 
clairement 3; 1°. : Que la matiere 
électrique s’élance du corps éle- 
trié , & qu’elle fe porte progrefli- 
vement aux environs juiqu'à une 
certaine diftance , puifqu’elle em- 
porte les corps légers qui font à la 
furface du corps éle&rifé , & qu’el- 
le foutient à la hauteur de dix-huit 


G iii 
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pouces ou plus, au-deflus du tube 
électrique la petite feuille de métal 
qu’elle emporte. | 

2°. Qu’une pareille matiere vient 
au Corps électrique , remplacer ap- 
paremment celle qui en fort; car 
un corps ne s’épuile pas pour être 
continuellement éleétrifé, & com- 
ment ne s’épuiferoit -1l pas à la 
fin, fi rien ne réparoit les émana- 
tions qu'il fournit { Les eorpufcu- 
les ou les parties des corps qui de- 
meurent appliqués à la furface élec- 
trique , tandis que les autres font 
enlevés, font des marques fenfibles 
de Pexiftence de cette matiere, & 
de la direétion de fon effort. 

3°. Que cés deux courans de ma: 
tiere qui vont en fens contraires , 
exercent leurs mouvemens en mèê- 
me tems ; puifque le même corps 
éle@rifé attire & repoufle tout à la 
fois. 

La derniere Expérience que j'ai 
rapportée prouve encore que cette 
matiere qui fe porte au corps élec- 
trifé , lui vient non-feulement de 
Pair qui Pentoure, mais aufli de tous 
les autres corps qui peuvent être 
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dans fon voifinage. Dans le cas d’u- 
ne Electricité foible , cette matiere 
qui vient des Corps environnans , 
demeure invifible , apparemment 
parce qu’elle n’a ni aflez de denfité, 
ni affez de vitefle pour s’enflammer ; 
mais lorfque l'Ele&ricité eft plus 
forte , on l’apperçoit viliblement 
s’élancer du corps non éle&rique 
vers le Corps éleétrifé, comme nous 
aurons lieu de le dire ci-après. 


Me OU ES EL ON. 


Les endroits par lefquels la maticre 
électrique s’élance du Corps éleëlrifé ; | 
font-ils en auffi grand nombre que ceux 
par lefquels rentre celle qui vient des 
Corps environnans | 

En confidérant qu’un Corps qu’on 

_éleétrife ne s’épuife point par les 
émanations continuelles qu’il four- 
nit, on feroit tenté de croire qu'il 
y a autant de paflages ouverts pour 
la matiere qui rentre, que pour celle 
qui fort. Mais quoique le raifonne- 
ment nous conduife affez naturelle- 
ment à cette conféquence, ne nous 
y rendons point cependant fans 
avoir auparavant confulté l’expé- 
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rience ; Car 1l pourroit fe faire un 
jufte remplacement des émanations 
électriques, quoique les pores du 
Corps éle&rifé ne fuflent point ou- 
verts en nombre égal pour la matie- 
re qui rentre , & pour celle qui fort. 
Ne fçait-on pas qu’un vaifleau qui 
fe vuide par une feule ouverture , 
peut fe remplir en même tems par 
plufieurs autres, plus petites ou éga- 
les, pourvu que l'écoulement & le 
rempliflage fe faflent avec des vi- 
tefles proportionnées ? 


OBSERVATION. 


Quand j'éleétrife une barre de 
fer, fur laquelle j’ai répandu du fon 
de farine , je vois d’abord toutes les 
parties les plus groflieres empor- 
tées , par la matiere électrique qui 
s’élance du corps éleétrifé ; mais 
jobferve conflamment aufli, que 
toute la furface du fer (quoiqu’é- 
letrique) demeure couverte d’une 
poufhere impalpable ; fi ces dernie- 
res particules qui font comme ad- 
hérentes au fer (& d’autres effets 
femblables que jai rapportés ci- 
defflus) me défignent Pa&ion d’u- 
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ne matiere qui vient au Corps élec- 
trié, comme celles qui s’envolent 
me font connoître l'effort d’une ma- 
tiere qui fort: en comparant le 
nombre des parties reftantes avec 
celui des parties qui fontemportées, 
j'ai tout lieu de croire que les filets 
de ce fluide invifble, qui tendent 
au Corps éle@rifé , furpañent de 
beaucoup en nombre ceux qui éma- 
nent de ce même corps. 


Réponfe à la dixieme Queftion. 


Cette obfervation nous difpofe 
donc à penfer , que les pores par lef- 
uels la matiere éle&rique s’élance 
fe Corps électrifé, ne font pas en 
aufi grand nombre que ceux par lef- 
quels elle y rentre. Cette propoli- 
tion fera confirmée parles faits que 
nous rapporterons dans la Queftion 
fuivante. 


XI QUESTION. 
Chaque pore du Corps élettrifé par ot 
La matiere éleëtrique s'élance , ne fournit- 
il qu'un rayon ; ou ce rayon Je divife-t-il 
en plufieurs ? 
Pour être en état de répondre à 


E 
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cette queftion d’une maniere décif= 
ve, tachons de rendre vifibles ces 
émanations dont nous ne connoif- 
fons encore l’exiftence que par leurs 
effets ; rendons-les Ilumineufes, & 
alors l’œil le moins attentiffera frap- 
pé de leur forme & des mouvemens 
qu’elles affectent. 


PREMIERE EXPERIENCE. 


Eleétrifez dans un lieu obfcur par 
le moyen du globe de verre ;, une 
verge de fer qui ait deux ou trois 
pieds de longueur, & trois ou qua- 
tre lignes d’épaifieur ; tant que vous 
conunuerez d'élettrifer, vous verrez 
fortir par le bout de cette verge le 
plus éloigné du globe, une ou plu- 
fieurs aigrettes de matiere enflam- 
mée , dont les rayons partant d’un 
point , affectent toujours une très- 
grande divergence entre eux. 


SECONDE EXPERIENCE. 


Répandez un grand nombre de 
grofles goutes d’eau fur cette barre 
de fer, que je fuppofe fufpendue 
horizontalement ; & pendant qu’on 
Pélectrifera, paflez le plat de la main 


mai Croumep:s 7.158 
a quelques pouces de diftance au- 
deflus, au-deflous, ou à côté ; de 
toutes les gouttes d’eau vous verrez 
fortir autant d’aigrettes lumineufes 
femblables à celles dont on vient de 
parler. | 
TrorsIkME EXPERIENCE. 


Au lieu de gouttes d’eau, mettez 
far la barre de fer des petits tas de 
quelque pouflere ; ou de tabac rap- 
pé; dans le moment que Île fer de- 
vient électrique , la poufliere s’en- 
vole ; mais vous obferverez qu’elle 
s’éléve toujours en forme de gerbe, 
& qu’elle repréfente en grand Pai- 
grette de matiere électrique dont 
elle fuit vraifemblablement limpul- 
fion. 


QuaTriemE EXPERIENCE. 


Qu’on élettrife un homme qui foit 
debout fur un gâteau de réfine ; que 
cet homme préfente le bout de fon 
doigt à quelques pouces de diftan- 
ce, vis-a-vis la main nue ou le vifa- 
ge d’une autre perfonne non élettri- 
que, toujours dans un lieu obfcur. 
On verra au bout du doigt de cet 
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homme éleétrifé, une belle gerbe 
de matiere enflammée , encore plus 
grande & plus brillante que celle 
qu’on voit au bout de la verge de 
fer. Cette expérience demande une 
éleétricité continue & un peu forte : 
ce qui ne peut fe faire qu'avec le 
globe de verre. 


CirnquizMe EXPERIENCE: 


Si vous placez au bout de la verge 
de fer, ou fur la main de la perfon- 
ne qu'on éleétrife , un petit vafe 
plein d’eau qui s'écoule goutte à 
goutte par le moyen d’un petit fi- 
phon, ou autrement ; ce vale élec- 
trifé par communication, aura un 
écoulement continu, & cet écoule- 
ment fe divifera en plufeurs petits 
jets divergens, comme ceux que for- 
me un arrofoir. | 


Réponfe à la onzieme Ouefiion. 


Toutes ces expériences nous font 
voir, 1°. que la matiere éleétrique 
fort du corps éleétrifé en forme de 
bouquets ou d’aigrettes, dont les 
rayons divergent beaucoup entre 
EUX. 


DES Corps. 87 
2°, Qu'elle s’élance avec la même 
forme des endroits même où elle 
demeure invifible , puifque cette for- 
me cft repréfentée par le mouve- 
ment imprimé à la poufliere qu’on 
répand fur la barre de fer , & à l’eau 
qui s’écoule du vafe. 

3°. Que les bouquets ou aigret- 
tes de matiere éleétrique s’élancent 
par des pores aflez diftans les uns 
des autres, comme on peut le voir 
par l'expérience de la barre de fer 
couverte de gouttes d’eau. 

Par cette troifieme conféquence , 
je ne prétens point dire qu’il n’y ait 
daigrettes que celles qui s’enflam- 
ment & que lon voit; je penfe au 
contraire qu’il y en a beaucoup d’au- 
tres qui demeurent invifibles, parce 
qu’elles ne font point animées d’un 
degré de mouvement affez confidé- 
rable pour les faire briller aux yeux. 

Je conviendrai encore volontiers 
que dans le nombre des pores par 
lefquels la matiere éle&rique fort du 
corps életrifé , il peut y en avoir 
plufieurs quitne fourniffent que des 
jets fimples, ou divifés en un très- 
peut nombre de filets ou rayons 
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aflez différents de ces bouquets épa- 
nouis qu’on voit au bout de la barre 
de fer. | 
Enfin ÿimagine aufli que la ma 
tiere électrique ne s’élance pas tou- 
jours par les mêmes endroits du 
Corps éle&rifé , mais qu’elle fe fait 
jour tantôt par celui-ci, tantôt par 
celui-là, fuivant que certaines cir= 
conftances favorifent plus où moins 
fon mouvement ou fes éruptions : 
comme un fluide forcé qui s’élance 
à travers le tiflu d’une enveloppe, 
& dont les jets s’épanouiflent en 
fortant , foit par la difpofition des 
trous qui leur donnent pañlage , foit 
par des obftacles qu'ils rencontrent 
immédiatement après leur fortie. 
La fig. 11. repréfente une barre 
de fer électrifée, hériflée de la ma- 
tiere éleétrique qui en fort : c’eft Pi- 
dée que je n'en fuis faite après une 
longue fuite d'expériences & d’ob- 
fervations réfléchies ; & ce quim’en- ! 
hardit à l’expofer ici, c’eft qu’elle a 
été adoptée par les perfonnes qui 
ont le plus travaillé fur cette ma- : 
ticre. ? 


COROLL AIRE. 
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COROLLAIRE. 


Si la matiere effluente (a) s’élance 
par des pores plus rares que ceux 
par où rentre la matiere 4ffuente, 
comme 1l y a lieu de le penfer après 
les expériences rapportées dans cet- 
te queftion & dans la précédente , il 
s'enfuit que celle-ci a moins de vi- 
teffe que celle-là; puifqu’en fuppo- 
_fant que l’une ne fait que remplacer 
l’autre , dans un tems donné il pale 
de la premiere par un plus petit nom- 
bre de pores, une quantité égale à 
ce qui rentre de la derniere par un 


plus grand nombre de pañfages. 
XII QUESTION. 


La matiere élettrique qui porte [es 
impreffions à plufieurs pieds de diffance 
du corps éleitrilé , & qui demeure invifr- 
ble, eft-elle la même que celle qui paroïr 
en forme d’aigrettes lumineufes à La fur- 
face ou aux angles de ce même corps ? 

(a) J’appelle matiere effluente , celle qui 
s’élance en forme d’aigrettes du dedans au 
dehors du corps éleétrifé ; & je nomme ma- 
tiere affiuente , celle qui vient de toutes parts 
à ce même corps tant que dure fon Elecri- 


cité, 
EL 
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LORSERVATHIO N. 


Les aigrettes lumineufes font fur 
la peau une impreflion tout-à-fait 
femblable à celle qu’on reflent quand 
on approche le vifage ou la main 
d’un corps fortement éleétrifé , qui 
ne jette point de lumiere ; de forte 
qu’un aveugle à qui l’on feroit faire 
cette épreuve, ne pourroit point 
dire avec certitude , fi ce qu’il reflent 
vient ou d’une aigrette enflammée , 
ou d’une matiere que les yeux n’ap- 
perçoivent point. 


PREMIERE EXPERIENCE. 


Elettrifez fortement une barre de: 
fer, de façon qu’il paroïfle au bout 
une ou plufieurs aigrettes lumineu- 
fes, fig. 11. préfentez le vifage ou le 
revers de [a main à cinq ou fix pou- 
ces de diftance, vis-à-vis de cette 
aigrette enflammée. 

Vous reflentirez un petit foufle 
qui augmentera ou qui s’affoiblira 
felon que cette aigrette lumineufe: 
deviendra plus ou moins forte, ow 
que vous en approcherez à une plus: 
ou moins grande diffançe.. 
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Quelquefois ce petit vent fe fait 
fentir fans que laigrette paroifle ; 
mais 1} devient toujours plus fort 
qu’il r’étoit dès qu’elle vient à briller; 
ce qui prouve aflez clairement que 
cette lumiere qu’on apperçoit vient 
feulement d’une plus grande aétivité 
dans la même matiere. 


SECONDE EXPERIENCE. 


Ayant éleétrifé une barre de fer 
dont le bout faifoit une aigrette lu- 
mineufe dans un lieu obfcur, j'en ai 
fait approcher à deux pieds de dif- 
tance, & vis-à-vis l’aigrette une per- 
fonne qui étoit vêtue d’une étoffe 
tiflue d’argent, & j'ai remarqué bien 
des fois fur cette étoffe des taches 
de feu, qui me fembloient être Pex- 
trémité des rayons prolongés de 
laigrette, dont la lumiere étoit rani- 
mée par la rencontre d’un corps vi- 
vant couvert d’un tiflu métallique. 
On aura lieu de voir bien-tôt com- 
ment cette circonftance peut rani- 
mer la lumiere de ces rayons pro- 
longés & éteints. 


Hi 
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TROISIEME EXPERIENCE. 


Pour fçavoir fi ces taches de few 
étoient véritablement les extrémi- 
tés ranimées des rayons prolongés 
de Paigrette , j'ai fait approcher à 
plufieurs fois , & de plus en plus, la 
perfonne fur qui elles paroïffoient 
& j'ai vu que ces taches s’appro- 
choitent auffi les unes des autres ; ce 
qui devoit arriver fi elles étoient 
caufées, comme je le penfois, par 
des rayons. divergens. 

Cette expérience ne réuflit pas 
également avec toutes fortes d’é- 
zoffes. d’or ou d'argent ; celles dont 
le tiffu eft uniforme, & dans le{- 
quelles on a employé le métal trait , 
valent mieux que les autres : les 
moires doivent être choifies par pré- 
férence. Ô 


Réponfe à la douxieme Oueflion. 


Il y a donc toute apparence que 
cette matiere invifible qui agit beau- 
coup au-delà des aigrettes lumineu- 
fes, n’eft autre chofe qu’une pro- 
longation de ces rayons enflammés , 
& que toute matiere électrique dont 


DES Corps. 9% 
le mouvement n’eft point accom- 
pagné de lumiere, ne differe de cel- 
le qui éclaire ou qui brûle , que par 
un moindre degré d'activité. 

Feu M. Du Fay a conclu tout au 
contraire *; mais il navoit point 
vu les faits que je viens de citer, & 
je penfe que ceux far lefquels il a 
établi fon opinion , & qui la ren- 
doient vraifemblable alors , peuvent 
aifément fe concilier avec la mien- 
ne, comme je le ferai voir dans un 
Ouvrage plus étendu que celui-ci. 
L'expérience du mercure dans le 
vuide, que cet habile Phyficien a 
citée ** comme une de fes plus fortes 
preuves , fe réduira fi l’on veut à 
nous faire connoître que le frotte- 
ment qui détermine la matiere élec: 
trique à fe mouvoir, n’eft pas le 
feul moyen que l’on ait de la rendre 
lumineufe. 


XIII QUESTION. 
La matiere élettrique, tant affluente 
qu'effiuente , pénétre-t-elle tous les Corps 
* Mémoires de l’Académie des Sciences 


2734, p. 525. $. 15. 
#* Ibid, pag. S17 
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folides ou fluides quelle rencontre dans 
fon palage ; ou bien ne fait-elle que gli[- 
Jer Jur leur furface ? | 


Pr£smiere EXPERIENCE. 


 Ele@rifez , par le moyen du globe, 
une barre de fer ou un homme dans 
un lieu obfcur , jufqu’à ce qu’il en 
forte des aigrettes lumineufes ; con- 
fidérez attentivement les endroits 
d’où partent ces rayons enflammés, 
& vous verrez que ces émanations 
viennent de l’intérieur du Corps é- 
leétrifé , auffi évidemment qu’un jet 
d’eau paroiît fortir de fon ajutage. 
M. Waitz, dansun Ouvrage que 
PAcadémie de Berlin a couronné, 
après avoir rapporté cette expérien- 
ce, ajoute,$.103.« Si quelqu'un pré- 
» tend qu’il fe faffeune émiflion réel- 
+ le de ces rayons hors du fer ou du 
» Corps éleétrifé, nous ne ferons 
» point de fon avis, à moins qu’il ne 
> nous apprenne par des raifons con- 


» venables pourquoi il ne nous pa- - 


» roît pas de ces rayons de feu auffi 
» bien au bout d’un fer émouflé ; & 
» dans tout le refte de fa furface : 
>» C’eft cependant une chofe recon- 


Lt. joué. née dt 


— sntiilnns 
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#nue qu'un Corps liquide qui eft 

_» forcé de s’écouler, prend fon prin- 

» Cipal écoulement par où il trouve 

» les plus grandes ouvertures ; ce qui 

_» ne peut aucunement fe dire d’une 
> pointé. « 

J'avoue que j'ai été crès-furpris 
de trouver cette doétrine dans un E- 
crit dont l’Auteur ne paroît pas nou- 
vellement initié dans là matiere 
qu'il traite ; & qui contient d’ailleurs 
beaucoup d'excellentes obfervations 
& de rafonnemens ingénieux & 
plaufibles : j’aurois même regardé 
cet endroit comme une faute de tra- 
du&tion (a) , fi des lettres que j’aire- 
çûes d'Allemagne , ne m’avoient ap- 
pris poftivement que M. Waitz a- 
voit avancé & foutenoit cette opi- 
nion. | 
On fuppofe donc que ces rayons 
lumineux qui forment les aigrettes,. 
au lieu d’être autant d’émanations 
divergentes qui s’élancent du corps 
éleétrifé , font au contraire des filets. 


(a) L'Ouvrage eft écrit en Allemand ; j'a 
. été obligé, n’entendant pas cette Langue , de: 
le faire traduire par une perfonne quin’étoif 
pas bien au fait de lamatiere qui y efttraitée. 
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de matiere affluente qui convergent 
à la pointe de ce même corps , & 
Pon demande des preuves du cor- 
traire à quiconque ne voudroit pas 
“embraffer cette penfée ; maïs fi quel- 
qu’un eft obligé d’entrer en preuves, 
n’eft-ce pas celui qui avance une 
nouveauté ? Or j'ofe dire que c'en 
eftune qui eft contre toute appa- 
rence, de prétendre que les aigret- 
tes lumineufes qu’on voit au bout 
dune verge de fer éle&trifée, foient 


les rayons d’une matiere enflammée 


qui fe porte de lair environnant au 
corps électrique : car de tous ceux 
qui ont répété, ou feulement vû cet- 
te expérience , je n’al jamais rencont- 
tré perfonne qui en eût le moindre 
foupçon; je doute même que cette 
opinion , quoiqu’appuyée mainte- 
nant de Pautorité d’un habile hom- 
me , puille fe faire beaucoup de par- 

tifans. à “394 
À quelqu'un qui me diroit en me 
montrant unjet-d’eau:»Cette eau qui 
» vous paroit jaillir ne fort pas du 
>» tuyau qui eft à fleur du baflin ; elle 
» s’y précipite au contraire pour y eri- 
» trer : ne ferois-je pas endroit de ré- 
pondre 


> 
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pondre : Ce que je crois voir,tout le 
monde le croit comme moi + ce que 

vous prétendez de contraire , vous 
le prétendez feul, jen’en croirai rien 
fi je n’en vois des preuves. Mais fi 
au lieu de m'en donner , on en exi- 
geoit de moi pour autorifer lefen- 
timent commun , je dirois à mon ad- 
verfaire : Approchez-vous du jet- 
d’eau qui fait l’objet de notre difpu- 
te; regardez attentivement, & re- 
marquez malgré la rapidité du mou- 
vement , qu'on ne laiffe pas d’ap- 
percevoir diffinement que le flui- 
de eft dirigé de bas en haut. J’ajou- 
terois à cela : Portez la main dans 
le jet , & vous fentirez une impul- 
fion qui vous apprendra de quel 
côté vient l'eau. Difons donc à peu 
-près la même chofe à M. Waitz. 


OBSERVATIONS. 


Obfervez attentivement les aigret- 
tes lumineufes , non pas celles qui 
font foibles & dont les rayons font 
courts, non pas celles qui fortent du 
cuivre ou de Pargent , parce que les 
ayons plus ferrés & prefque confon- 
dus , ne forment prefque qu’une 
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flamme dont il eft trop difficile de 


diftinguer les parties 3 mais celles 
qui s’élancent d’une grofle barre de 
fer fortement éleétrifée, & qui ont 
aflez communément deux ou trois 
pouces de longueur: &, tout préju- 
gé à part, vous verrez une direction 
bien marquée, & tout-à-fait contrai- 
re à celle que vous prétendez ; en 
un mot, vous verrez que la matiere 
enflammée s’élance réellement du 
corps électrifé dans Pair. Préfentez 


enfuite la main ou le vifage à ces 


émanations, & vous fentirez un fouf- 
fle qui ne peut être que limpulfion 
de cette matiere. Préfentez-y un va- 
fe plein de liqueur , (d’efprit de vin, 
par exemple (z),ou de foufre fondu ) 
& vous remarquerez que les aigret- 
tes en feront onduler la furface d’u- 
ne maniere à vous faire juger qu’el- 
les font vraiment dirigées du fer é- 
letrifé dans Pair. 

En voilà affez , je penfe , pour dé- 
fendre l'opinion commune, fçavoir 


(a) On verta dans peu,que ces liquides font 
préférables à l’eau, parce que la matiere éle- 
étrique les pénétrant plus difficilement, exer- 
ce fur eux une plus forte impulfon, 
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que les aigretres lumineufes font des 
émanations qui s’élancent réelle- 
, ment du corps éle@rifé. Quant à ce 
qu'exige M. Waïtz , « qu’on lui ap- 
> prenne pourquoi il ne nous paroît 
» pas de ces rayons de feu aufli bien 
» au bout d’un fer émouflé , & dans 
» tout le refte de fa furface : » ily a 
une chofe toute fimple à répondre, 
Ceft que l’on peut voir quand on 
veut de ces aigrettes de lumiere au 
bout d’un fer émouflé , & à tout au- 
tre endroit de fa furface. Il eft vrai 
qu’elles paroiffent plus volontiers 
aux angles & aux pointes; ( & peut- 
être en trouvera-t-on la raifon dans 
les Queftions fuivantes; ) mais fi l’on 
éle@rife fortement une barre de fer 
qui préfente par fon extrémité un 
quarré, dont chaque côté ait dix- 
huit lignes ou deux pouces, on verra 
affez fouvent des aigrettes fortir de 
différens points de cet efpace, com- 
me aufli des autres endroits de la fur- 
face de cette barre, fur-tout, fi on 
les excite en approchant le doigt à 
quelque diftance : & quand cela n’ar- 
riveroit pas, €n feroit-il moins vrai 
que les aigrettes qu’on voit au bout 


I 5 


100 EssAI SUR L’'ÉLECTRICITÉ 
dun fer pointu qu’on éleétrife , ont 
leur mouvement du dedans au de- 
hors ? Ces deux faits font-ils done 
néceffairement liés enfemble ? 

 « Enfin c’eft une chofe reconnue, 
» dit-on, qu’un liquide qui eft forcé 
» de es , prend fon principal 
» écoulement par où il trouve les 
» plus grandes ouvertures; ce quine 
» peut aucunement fe dire d’une 
» pointe.» Les pores qui font à la 
pointe d’un fer aigu, font-ils moins 
ouverts qu'ailleurs ? L’ajutage par 
où fort un jet-d’eau peut être con- 
fidéré comme la pointe du tuyau de 
conduite ; & s’il me plaifoit de re- 
garder la pointe d’une épée qu’on 
éleûrife, comme lajutage par où 
s'élance principalement la matiere : 
éleétrique , quelle preuve me don- 
neroit-on du contraire ? 

Au refte quoique M. Waitz ne con-. 
vienne point avec nous , que les. 
rayons lumineux qui forment des ai-! 
grettes , s’'élancent du dedans au de” 
hors du corps éle&rifé, ilréfulte tou-# 
jours de fon opinion, que la matie- 
re électrique aun pañfage libre dans4 
le fer & dans les autres corps qu'ont 
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éle@rife : il la fait pañler du dehors 
au dedans, nous la fafons mouvoir 
du dedans au dehors, voilatoute la 
différence ; lui & moi aurons la mê- 
me chofe à répondre fur la queftioi 
préfente. ' 
PREMIERE EXPERIENCE. 
Prenez un vafe de verre un peu 
large d’ouvérture & de cinq ou fix 
pouces de profondeur , qui foit bien 
net & bien {ec, tänt au dedans qu’au 
dehors ; mettez au fond un carton 
liflé couvert de fragments de feul- 
les de métal ; couvrez ce vafe fuc- 
ccffivement avec un carton, ec 
une petite planche mince , avécune 
plaque de métal, avec un morceau 
de glace de miroir , avec un mor- 
ceau de vître garni d’un bord de &i- 
re, d'abord fanseau , & enfuite cou-. 
vert d’une couche d’eau de quelques 
lignes d’épaifieur , &c. Préfentez au- 
deflus de cé vafe ainfi couvert , un 
tube éle&rifé à quelques pouces de 
diftance; ou bien portez-le fous Pex- 
trémité d’une barre de fer fufpen- 
due horizontalement , ou fous la: 
main d’un homme qui foit debout 
Li 
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fur un gâteau de réfine, & que l’on 
électrife avec le globe ; alors vous 
verrez les petites feuilles de métal 
s'élever au couvercle, & retomber 
enfuite à plufieurs reprifes , à peu 
près comme il arrive quand on fait 
cette expérience en mettant fimple- 
ment les corps légers qu’on veut at- 
tirer fur une table. 

Si Pon prétendoit que ces diffé- 
rens couvercles attirent & repouf- 
{ent feulement en conféquence d’u- 
ne Ele@ricité qui leur eft commu- 
niquée par le tube , & non pas en 
vertu d’une Ele&ricité qui les tra- 
verfe ; il fufhroit d’obferver que* 
ces mouvemens alternatifs des feuil- 
les de métal ont coutume de ceffer, 
dès qu’on ôte le tube , ce qui ne de- 
vroit pas arriver fi le couvercle avoit 
pris du tube une Eleéricité fuMifan- 
te pour caufer les effets qu’on ap- 
perçoit. 

Seconpe EXPERIENCE. 

Que quelqu'un que l’on éle&rife 
avec le globe , tienne en fa main une 


verge de fer ; fi l'expérience fe fait 
dans un lieu obfcur, & que l’Ele- 
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éricité foit un peu forte, il fe fera 
üne belle aigrette au bout du fer, 
& fi on l'approche d’une perfonne 
qui foit vêtue d’une étoffe d’or ou 
d'argent ; ou qui ait beaucoup de ga= 
Zlons à fon habit , cette perfonne de- 
vient étincelante de toutes parts, & 
chaque étincelle qui éclate lui fait 
{entir à travers de fes habitsune pi- 
quûre qui va jufqu’à la douleur. 

Cette expérience qui prouve in- 
conteftablement lation de la ma- 
tierce éle&rique à travers lesétofles, 
préfente ün fpeétacle admirable. J'ai 
vû quelquefois des robes ou desju- 
pes .qui devenoient fi lumineufes , 
qu’on en diftinguoit parfaitement 
le deflein ; & cette lumiere fe com- 
muniquoit à tout un cercle de huït 
ou dix Damés , quoiqu’on n’en tou- 
chât qu’une ; les étoffes où ilya 
beaucoup de trait d’or ou d'argent 
| réuffiffent mieux que les autres. 


TROISTIEME ÉxXPERIENCEs 


Quand on éle&rife la barre de fer 
avec le globe, non feulement on 
voit une aigrette Jumineufe au boût 
le plus éloigné ; mais on remarque 
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aufli quelques franges de matiere en- 
flammée qui coulent de l’autre ex- 
trémité qui répond au globe ; & ces 
franges augmentent &:de rayons & ; 
de vivacité , lorfque quelqu'un ap- 
proche ou fa main ou fon corps des 
autres parties de la barre, comme 
fi la matiere électrique qui vient du 
corps animé * , fe joignoit à celle 
qui vient de Pair à la barre éleétri- 
fée , & procuroit par cette addition 
un écoulement plus fort & plus a- 
bondant : or fi cela eff, il faut qu’el- 
le penétre le fer felon fa longueur. 


QuATRIEME EXPERIENCE. 


Ele&rifez un globe de verre dans 
lequel il y ait quelques petites par-. 
celles de bois, de cette rapure, par 
exemple, qu'on met fur lPécriture ; 
arrêtez le globe, & préfentez le 
bout du doigt deffous ; vous verrez 
tous ces petits corps légers s’élan- 
cer de bas en haut , apparemment 
parce que la matiere élé&trique qui 
fort du doigt en la préfence d’un 
corpséleétrifé , les enleve avecelle ; 


* Voy. la feptieme Expérience de la neuvie- 


me Queftion. 
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mais pour les enlever ainfi , 1l faut 
qu’elle pénétre l’épaiffeur du globe. 


CINQUIEME EXPERIENCE. 


EleGrifez encore un pareil globe 
au centre duquel vous foutiendrez 
avec un axe de fil de ferune rondel- 
le de liége d’un pouce. = ou environ 
de diamétre , garnie en fa circonfé- 
rence de plufeurs brins de foie pla- 
te ; arrêtez enfuite ce globe quand 
vous l’aurez fuffamment frotté , & 
vous remarquerez que toutes les 
{oies tendent comme autant de 
rayons à la circonférence de Péqua- 
teur (a) ; alors fi vous préfentez le 
doigt à quelques pouces de diftance 
du globe, celui de ces fils de foie 
qui fe trouvera vis-à-vis , fe courbe- 
ra en s’écartant comme s’il étoitre- 
pouffé ; & felon toute apparence il 

(a) Cette“expérience qui eft d'Hauxbée, 
eft une de celles qui ont eû le plus de célé- 
brité. On ajoute encore au fbectacle qu’elle 
préfente, quand on entoure l'équateur du 
giobeavecun cercle qui en eft diftant de fept 
à huit pouces, & que ce cercle eft garni de 
plufeurs fils de foie. Car lorfque le verre de- 
vient électrique , tous ces fils fe dirigent 


yérs le centre du globe comme autañt de 
rayons CONVerpens, 
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Peft en effet, par la matiere qui va 
du doigt non éleétrique au verre 
électrilé. 

Diroit-on quecette foie s’écarte, 
parce que le RE en s’approchant 
déséleétrife la partie du globe à la- 
quelle elle répond © 

Mais outre que cette foie revient 
quand on éloigne le doigt ,; (ce qui 
prouve que le verre efttoujours éle- 
étrique en cet endroit ) s’il avoit cef- 
fé de Pêtre, la foie n’auroit pas dû 
s’écarter feulement en fuivant la di- 
rection du doigt ; elle devroit, à ce 
qu’il femble, retomber attirée par 
l'Electricité des parties inférieures 
du globe , & de plus par l'effort de 
fa pefanteur. 


Réponfe à la treizieme Queflion. 

Il paroït donc par tous les faits 
que je viens de rapporter, & par bien 
d’autres que je fuis obligé de fuppri- 
mer , pour me renfermer dans les 
bornes d’un abrégé, il paroît ,.dis- 
je, que la matiere éleétrique , tant 
celle qui émane des corps éle@trifés, 
que celle qui vient à eux des corps 
environnans, ct aflez fubtile pour 
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pañler à travers des corps les plus 
durs & les plus compa&s , & qu’elle 
les pénétre réellement. 


XIV. QUESTION. 


La matiere élettrique pénétre-t-elle tous 
les Corps indiflintlement avec une égale 
facilité ; & s'il y a quelque différence, 
qui font ceux qui font le moins perméa- 
bles à cette matiere ? 

Il paroît par ce qui a été rappor- 
té dans les Queftions précédentes, 
& principalement dans la neuvie- 
me , que l'Eleétricité eft l’état d’un 
corps dans lequel une matiere éle- 
étrique affluente des environs rempla- 
ce continuellement celle qui en fort, 
& que j'ai nommée cffuente : ainfi 
quand un corps s’éleétrife plus faci- 
lement qu’un autre, c’eft apparem- 
ment que la matiere éle&rique en 
fort avec plus de facilité que d’un 
autre corps , & qu’elle y rentre de 
même ; & au contraire on peut dire 
que cette même matiere ne péné- 
tre que difficilement , foit pour en- 
trer foit pourfortir, les corps qu’on 
a peine a rendre éleétriques.Or nous 
avons vû par les expériences rap- 
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portées dans la feconde Queftion ; 
que les corps vivans , les métaux, & 
généralement tout ce qui ne s’éle= 
_ &rife que peu ou point par Île frot- 
tement, acquiert promptement & 


puilfamment PEle&tricité par com- ! 


munication,& qu’au contraire le ver- 
re, le foufre , les gommies , les réfi- 
nes, &c. & en général tout cequ’on 
éle&rife le mieux en frottant , ne. 
prend qu’une vertu foible, fi onef- 
faie de la fui communiquer. IL eft 
donc à préfumer que dans les corps 
de la premiere claffe la matiere éle- 
rique a des mouvemens pluslibres, 
& qu’au contraire ceux de la fecon- 
de claffe font moins perméables pour 
elle : c’eft à Fexpérience à confirmer 
ou à détruire cette préfomption. 


PREMIERE EXPÉRIÉNCE. 


Si Pon effaie d’éle&rifer un bâton 
de foufré ou de cire d’Efpagne , ou 
un tube de verre fufpendu comme 
Ja barre de fer avec des fils de foie, 
on n’en verra pas fortir communé- 
ment comme du métal, ces belles ai- 
orettés lumineufes , & Pon ne fenti- 
ra pas autour de ces corps ces écou- 
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lemensqui touchent la peau comme 
un fouflie léger ou des toiles d’arai- 
gnée : quand on en approchera le 
doigt, on n’excitera pas ces étincel- 
les vives & brillantes, qu’on voit à 
la furface d’une barre de fer éleétri- 
fée ; à peine appercevra-t-on une 
petite lueur morne & rampante qui 
ne fe fera prefque pas fentir. 


SECONDE EXPERIENCE. 


Mettez des fragments de feuilles 
d’or dans un vafe de verre dont lou- 
verture foit large ; couvrez-le du- 
ne plaque de réfine, de foufre, de 
cire d’'Efpagne, de cire blanche dont 
on fait la bougie, & généralement 
de toute matiére grafle ou réfineu- 
fe ; préfentez au-deffus un tube nou- 
vellement frotté, à peine pourrez- 
vous imprimer quelque léger moûù- 
vement d’attration ou de répulfion 
aux petites feuilles qui font au fond 
du vafe ; au lieu qu’elles feroient vi- 
vement attirées, fi le vale étoit cou- 

“vert de bois, de carton, de métal, 
&c. commé on l’a và ci-deffus *. 


* Page 101. Premiere Exper. de la Treizieme 


Qurflion. 
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TROISIEME EXPERIENCE. 


Quand on communique PEleétri- 
cité à un tube de verre rempli d’air, 
on a beaucoup de peine à faire paf- 
fer les écoulemens électriques d’un 
bout à Pautre ; 1l arrive rarement 
qu’il en forte des aigrettes lumineu- 
fes : mais c’eft tout le contraire fi ce 
tube eft rempli d’eau, ou de limaille 
de fer ; il étincelle de toutes parts 
quand on en approche la main, & 
Pon apperçoit des franges ou des pe- 
tites gerbes de matiere enflammée 
aux extrémités , fur-tout s’il eft bou- 
ché de part & d’autre avec un mor- 
ceau de liége, dans lequel on ait fi- 
ché un fil de métal de deux ou trois 
pouces de longueur. 


QuaTRIEME EXPERIENCE. 


Prenez une corde de chanvre qui 
ait trois ou quatre toifes de lon- 
gueur , & grofle à peu près comme 
une plume à écrire. Attachez-la d’u- 
ne part à un fil de foie long de quin- 
ze ou dix-huit pouces , fixé en quel- 
que endroit ; tendez votre corde 
dans une fituation horizontale , & 
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fixez-la de Pautre part à un fil de 
foie femblable au premier , de ma- 
niere qu'il y en aît un bout qui pen- 
de & qui porte une orange,une pom- 
me, ou une boule de bois, &c. à 
quelques pouces au-deflus d’une ta- 
ble ou d’un fupport , fur lequel vous 
mettrez des fragments de feuilles de 
métal. Voyez la fig. 13. Alors fi vous 
approchez le tube éleétrifé en 4, 
en un inftant toute la corde devient 
électrique, & la boule B attire &re- 
poufle continuellement les petites 
feuilles d’or. 

Cette expérience a réufliavecune 
corde de 1256 pieds de France, qui 
n'étoitélectrifée que parun tube * ; 
à quelle diftance ne porteroit-on 
pas lEleétricité, fi Ponéle@rifoitune 
corde plus longue avec un globe de 
verre (a)? 

* Mém. de P Acad. des Sciences. 1733.p. 247. 

(a) Quand la corde eft fort longue, il faut 
la foutenir d’efpace en efpace avec des ñls de 
foie tendus horizontalement entre deux pi- 
quets C, D. 

I1 n’eft pas befoin que la corde foit exa- 
étement tendue en ligne droite : on peut aufli 
lui faire faire plufeursretours, quand onn’a 


point un efpace affez long pour la tendre 
dans une feule & même direction. 
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CrNQUIEME EXPERIENCE. 


Mais au lieu d’une corde de chan- 
vre , fi lon effaie d’électrifer de mê- 
me un cordon de foie, ne fût-1l que 
de deux toifes de longueur , on ne 
réuflira pas ; ce qui fait bien voir que 
la matiere éleétrique ne coule pas 
avec une égale liberté dans toutes 
fortes de corps. | | 

Une circonftance qui prouve en- 
core la même chofe , c’eft-à-dire, la 
facilité plus ou moins grande , avec 
laquelle le fluide électrique pénétre 
certaines matieres , c’eft que la cor- 
de de chanvre qui s’éle&trife toujours 
quoique féche, devient beaucoup 
plus élettrique quand on la mouille; 
& celle de foie qui ne Peft point du 
tout dans fon état naturel, le de- 

Cette expérience fe fait très-bien en plein 
air ; mais il eft bon que le bout de la corde 
qui porte la boule.foit à couvert, afin que 
le vent n’agite point les feuilles d’or qui font 
deffous. _:. ' 

On peut faire auf cette expérience avec 
toute autre chofe qu’une corde tendue ; un 
gros fil ou une chaine de fer, par exemple, 
réuflit fort bien‘; ou fi on veut , plufeurs 
perfonnes qui fe tiennent par la main , & qui 
{ont debout fur des gâteaux de réfine. . 


vient 
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vient un peu moyennant cette pré- 

paration. | 
SIXIEME EXPERIENCE. 


Quand on préfente le doigt aux 
aigrettes qui fortent d’une barre de 
fer életrifée, à deux pouces de di- 
ftance ou environ, on peut remat- 
quer que les rayons enflammés de- 
viennent moins divergens qu'ils ne 
le font naturellement : on les voit 
fe courber vers le doigt, comme 
s'ils y trouvoient une entrée plus li- 
bre que dans l’air même de l’at- 
mofphere. Fig. 11. 


SEPTIEME EXPERIENCE 


Si l’on répete la derniere expérien-.… 
ce de la onzieme Queftion, & que 
lon préfente le doigt ou un morceau. 
de métal aux petits jets divergens 
qui font animés par la matiere éle- 
. &rique, on les verra diftinétement 
fe détourner de leur direction ordi- 
naire pour fe porter vers le corps 
qu’on leur préfente. 


HUITIEME EXPERIENCE, 


Les effets que je viens de rappor- 


: Che 
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ter dans les deux expériences précé-M 
dentes , font tout-à-fait différens, fi " 


lon préfente aux aigrettes lumineu- 


fes, ou aux filets d’eau éleétriques, « 
un morceau de foufre, ou de réfi- w 
ne , à moins que ces corps n’ayent “ 
été récemment chauffés ou frottés ; « 
encore remarqueroit-on une grande 
différence entre eux & le doigt ou « 
le fer, pour détourner ou abforber 


les émanations électriques. 


PREMIERE OBSERVATION. 
C’eft ici le lieu de rappeller une 

remarque que j'ai faite en rappor- 

tant la feptieme expérience de la 


neuvieme Queftion ; fçavoir, que “ 


quand on approche d’un globe qu’on 
électrife , des matieres fulphureufes, 
grafles ou réfineufes , il en fort beau- 
coup moins de cette matiere lumi- 
neufe ou enflammée,qu’on voit cou- 
ler de tous les autres corps qui font 
appliqués à pareille épreuve ; car ce 
fluide eft une matiere éle&rique af- 
‘ fluente , qui vient , comme on voit, 
ou plus librement ou plus abondam- 
ment dun corps que d’un autre fui- 
vant l’efpéce, | 
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SECONDE OBSERVATION. 


On peut obferver aufli que les 
rayons électriques qui partent d’un 
tube ou d’un globe de verre éleétri- 
fé, & qui ne s'étendent dans Pair qu’à 
quelques pieds de diftance, fe pro- 
longent prodigieufement quand on 
leur donne lieu d’enfiler une barre 
de fer, une corde , une piece de bois, 
&c. comme il paroît par les expé- 
 siences rapportées ci-deffus. D'où 
lon peut conclure ce qui fuit : 


Réponfe à la quatorzieme Quefion. 


1°. Que la matiere éleétrique ne 
pénétre pas tous les corps indiftin- 
tement avec la même facilité , puif- 
que Pexpérience fait voir qu'il yen 
a où elle entre, & dans lefquels el- 
le coule très-aifément, & d’où elle 
. fort de même. 

2°, Que les matieres fulphureu- 
£es, graffes , ou réfineufes , les gom- 
mes, la cire, la foie , &c. ne Ja re- 
çcoivent & ne la tranfmettent que 
peu , ou point du tout. 

3°, Que la matiere électrique pé- 
nétre plus aifément , & né avec 

j 
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pis de liberté dans les métaux,dans 
es corps animés, dans une corde 


de chanvre, dans l’eau, &c. que dans ! 


l'air même ‘de notre atmofphere. 
XV. QUESTION. 


La matiere életirique ne réfide-t-elle 
que dans certains corps 5 ou bien éeff-ce 
un fluide généralement répandu par-tout® 

Les expériences que j'ai rappor- 
tées dans les Queftions qui ont pré- 


cédé celle-ci , me donnent lieu d’ob- 


{erver : 


1°. Qu'un corpsn’eft mr Arr le 


électrique , que quand il en fort des 
émanations que j'ai nommées wmatic- 
re effiuente, & que ces émanations font 
continuellement remplacées par un 
autre courant de matiere,que j'ai ap- 
pellée affluente. 

2°, Que ces deux matieres Pr 
te GC affluente , font tout-à-fait fem- 
blables , & qu’elles ne different en- 
tre des que par la direétion de leur 


mouvement, puifqu’elles ont prie 
fur les mêmes corps, qu’elles péné-: 


trent les mêmes milieux , qu’elles 
font fufceptibles des mêmes obfta- 


cles , qu’elles buillent de la même: 
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lumiere quand elles s’enflamment. 
3°. Qu'un tube de verre ou tout 
autre corps propre à s’éle&rifer, de- 
vient électrique. & continue de Pé- 
tre pendant quelque temps, non 
feulement lorfqu'il a autour de lui 
. des corps folides qui lui fourniffent 
( inconteftablement comme Pon 
{çait ) une: matiere affluente , mais 
auffi lorfqu’il eft ifolé en plein air. 
Réponfe à la quinzieme Quefron. 
De ces obfervations il me femble 
qu'on peut conclure que la mauere 
éleétrique eft par-tout, au-dedans 
comme au-dehors des corps foli- 
des , & fpécialement dans Pair mê- 
me de notre atmofphere. Au moins 


peut-on le fuppofer comme une hy- 
pothefe très-vraifemblable. 


XVE QUES FTON. 

Y a-1-il dans la nature deux fortes 
d'Eleitricités ffentiellément différentes 
Pune de l'autre ? | 

Feu M. Dufay féduit parde fortes 
apparénces, & embarraflé, par des 
faits qu’il n’étoit gueres poflible de 
apporter au mème principe il y à. 
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douze ans,c’eft-à-dire dans un temps 
où l’on ignoroit encore bien des 
chofes qui fe font manifeftées de- 
puis, M. Dufay, dis-je, a conclu pour 
l'affirmative fur la queftion dont il 
s’agit *. Maintenant bien des rai- 
fons tirées de l'expérience, me font 
pencher fortement pour lopinion 
‘contraire ; & je ne fuis pas le feul 
de ceux qui ont examiné & fuivi les 
phénomenes éleétriques, qui aban- 
donne Ia diftin&ion des deux Ele- 
étricités ré/ineufe & vitrée : mais le ref- 
pet que je dois à la mémoire de M. 
Dufay , & le défir que j’ai de mettre 
la vérité dans tout fon jour, fi elle 
eft de mon côté , ne me permettent 
pas de difcuter dans un fimple ab- 
brégé les faits qu’on peut alléguer 
de part & d'autre, & de les rame- 
ner tous avec aflez d’évidence au 
principe d’une feule & même Ele- 
étricité ; je réferve donc cètte Partie 
pour un Mémoire académique , ou: 
pour un Traité plus complet que je 
me difpofe à offrir au Public. 

Au refte quand bien mêmeil y au- 


* Mémoires de l'Acad, des Sciences. 1724 
p.524. $.9, 
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roit deux fortes de matiere éle&ri- 
que , il eft vraifemblable qu’elles dif- 
féreroient plutôt entre elles par la 
nature, la grandeur ou la figure de 
leurs parties, que par leur façon de fe 
mouvoir ; & comme l’'Ele&ricitéen 
général confifte principalement dans 
les mouvemens contraires des deux 
courans, dans l’efluence & laffluence , 
il y a tout lieu de croire que qui- 
conque dévoilera le méchanifme de 
lune, touchera de fort près à l’autre. 


XVIL QUESTION. 


La matiere élettrique ne [eroit-elle pas 
la même que celle qw'on appelle , feu élé- 
mentaire , ou lumiere ? sue 

Ce que le vulgaire appelie feu, 
n’eft autre chofe qu’un corps enflam- 
mé dont les parties fe diflipent;mais 
cette diflipation qui fe fait fous la 
forme de vapeurs , de fumée, & de 
flamme, eft caufée , felon opinion 
de prefque tous les Phyficiens , par 
lation d’un fluide fubtil & violem- 
ment agité, qui fe dilate entre les 
parties d’un corps dont il occupe 
les moindres pores ; & c’eft ce fluide 
qu’on regarde comme l’élément du 
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feu , & qu’on fuppofe par bien des 
raifons être préfent par-tout. 

Ce fluide s'appelle feu , lorfque 
fon ation forcée détruit ou difhipe 
les corps qui le renferment. On lui 
donne le nom de lumiere, lorfque 
dégagé de toute fubftance grofliere, 
fes parties font contiguës entre el- 
les dans un nulieu tranfparent, & 
que les filéts ou rayons qu’elles for- 
ment par leur continuité & leur alli- 
gnement, reçoivent d’un aftré ou 
d’un cofps enflammé, une certaine 
agitation qu’elles tranfmettent juf- 
qu’à nos. yeux. 

Aïnfi la même matiere opére dif- 
férens effets,& reçoit différens noms, 
fuivant qu’elle eft agitée de lune 
ou de l’autre maniere, fuivant qu’el- 
le eft, pour ainfi dire, armée de par- 
ties étrangeres qui augmentent fa 
mafle & fon effort , ou qu’elle agit 
feule & dégagée de toute autre ma- 
tiere. Voilà l’idée qu’on s’eft faite 
de cet élément; & cette idée fe con- 
firme tous les jours par l'expérience 
& par les obfervations. 

Mais une des plus fortes rai- 
fons qui porte à croire que le feu 5 

a 
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la lumiere ne font au fond qu’une 
feule & même matiere,différemment 
modifiée , c’eft que le feu éclaire’ 
prefque toujours, & qu’il y a bien 
des cas où la lumiere brûle : la Na- 
ture qui économife tant fur la pro- 
duttion des Etres,tandis qu’elle mul- 
tiplie fi libéralement leurs proprié- 
tés, auroit-elle établi deux caufes 
pour deux effets auxquels 1l paroît 
qu’une des deux peut fufhre £ 

Cette raifon eft affurément bien 
plaufible , & l’on peut en faire auffi 
Vapplication à la matiere électrique. 
Ceux qui en ont examiné la nature, 
& qui en ontjugé par analogie, ont 
prefque tous prononcé que le feu, 
la lumiere & Electricité partoient 
du même principe. Je pôurrois ci- 
ter en faveur de cette opinion des 
noms qui lui donneroient beaucoup 
de poids; mais quelque refpettables 
que foient cesautorités, je dois m'en 
abftenir dans un Ouvrage où je me 
fuis propofé d’écarter toute préven- 
tion, & de n’établir aucun jugement 
que fur des faits. Examinons donc 
en fuivant cette derniere voie, quels 
rapports il y à entre cette matiere 


2: 
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qui brûle, celle qui éclaire , & celle 
qui caufe ces mouvemens d’attra- 
étions & de répulfions, que nous 


voyons autour des corps éle&rifés. 


PREMIERE EXPERIENCE. 


Elerifez avec le globe quelqu'un 
qui foit placé fur un gâteau de ré- 
fine, ou aflis fur une planche fufpen- 
due avec des cordons de foie : à 
quelque endroit du corps de cette 
perfonne que vous préfentiez le 
doigt , ou une verge de métal , une 
piece de monnoie, &c. vous en ti- 
rerez des étincelles très-brillantes & 
très-piquantes. : Lt : 

Si cettemême perfonne préfente 
le doigt à la main ou au vifage d’u- 
ne autre à quelques pouces de: di: 
ftance , on verra entre l’une &l’au- 
tre une belle aigrette de matiere en- 
flammée , comme 'on Va déja rap- 
porté dans la quatrieme expérience 
de la onzieme Queftion:;; &:fi les . 
parties s’approchent de plus près, 
on verra les rayons de laigrette di. 


_ minuer de divergence jufqu’au pa- 


rallelifme ,; & feconvertir enuntrait 
defeu très-brillant & fenfible jufqu’à 
Ja douleur. 
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Enfin fi lon préfente dans une 
Cuillere d’argent de lefprit de vin, 
ou quelqu’autre liqueur inflamma- 
ble , un peu chauffée, la perfonne 
élettrifée en approchant le bout du 
doigt perpendiculairement au-def- 
fus , enflammera la liqueur. 

On verrale même effet, fi la per- 
fonne éleétrifée tient la cuillere par 
le manche, & qu’une autre non éle- 
trifée préfente le bout du doigt à 
la liqueur (a). | 
+ Comme la matiere enflammée 
fort de tous les corps qui ne font 
pas réfineux ou fulphureux, on pour- 
ra enflammer l’efprit de vin non feu- 
lèment avec le bout du doigt , mais 
avec un morceau de fer, un bâton, 
& même un petit glaçon que lon 
tiendra dans fa main. Mais pour cela 
il faut que PEle&ricité foit bien forte. 

Dans cette expérience on voit 
que la matiere électrique , tant af- 
fluente qu’effuente, éclaire , pique 
& brûle : fonétions communes à cel- 
le du feu & de la lumiere. ! 

(a) Hne faut pas que le doigt touche la li-- 


queur, mais qu'il en approche de fort près 
feulement. 
L 1 
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PREMIERE OBSERVATION. 


Le feu n’agit pas de lui-même & 
fans être excité ; les corps qui en 
contiennent le plus, ou qui ont le 
plus de difpofition à fe prêter à fon 
action , les huiles, les efprits, & va- 
peurs qu’on nomme irflammables, les 
phofphores, ne s’embrafent point 
d'eux-mêmes ; il faut que quelque 
caufe particuliere développe ou ex- 
cite le principe d’inflammation qui 
eft en eux: mais de tous les moyens 
propres à animer Ce principe, iln’en 
eft point de plus efhcace & de plus 
prompt que celui-là même qui fait 
naître primitivement lEleétricité; 
les corps deviennent éleétriques de. 
la même maniere qu’on les rend 
chauds ; en les frottant on fait Pun 
& l’autre. Ils peuvent être életrifés 
par communication , comme un 
corps peut être embrafé par un au- 
tre qui la été avant lui: mais il faut 
toujours que celui de qui ils tiennent 
leur vertu ait été frotté; à peu près 
comme la flamme qui confume une 
bougie vient originairement d’une 
étincelle que le frottement ou lacok 
fon a fait naître, | 
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SECONDE OBSERVATION. 


Quand on frotte un corps pour 
Péchauffer , la chaleur pour lordi- 
naire naît d’autant plus vite, & de- 
vient d'autant plus grande, que ce 
corps eft plus denfe , ou que fes par- 
ties font plus élaftiques : le plomb 
s’échauffe foiblement fous la lime & 
fous le marteau ; maïs le fer & l’acier 
y deviennent brûlants, parce qu'ils 
ont plus de reflort que les autres 
métaux. On peut remarquer aufii 
que les corps capables de devenir 
électriques par frottement , acquie- 
rent cet état d'autant plus vite, & 
dans un dégré d’autant plus éminent 
que leurs parties font plus roides & 
plus propres à une vive réaction. La 
cire blanche de bougie , par exem- 
ple , qui devient un peu éle&rique 
pendant le grand froid , ne Pelt 
point du tout quand on Péprouve 
par un temps & dans un lieu chaud; 
la cire d’Efpagne le devient davan- 
tage en tout temps ; mais elle ne 
left jamais autant que le foutre & 
Pambre, qui peuvent être frottés 
plus fortement & plus long-temps, 

il) 
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fans que leurs parties s’amollifient 
& perdent leur reffort.N’eft-ce point 
aufli par cette derniere raifon, que 
le verre frotté devient plus électri- 
que qu'aucune autre matiere connuef 


TROISIEME OBSERVATION. 


L’a&ion du feu femble s'étendre 
davantage & avec plus de facilité 
dans les métaux que dans toute au- 
tre efpéce de corps folide : fi Pon 
tient par un bout une verge de fer, 
de cuivre, d'argent, &c. de médio- 
cre longueur, & que l’autre extré- 
mité touche au feu, la chaleur fe 
€ommunique bientôtjufqu’àalamain: 
on n’apperçoit pas la même chofe 
avec une regle de bois , un tuyau de 
pipe, un tube de verre, une plaque 
de marbre ou d’autre pierre. Je ne 
n'arrête point à chercherici la rai- 
fon de cette différence ; mais j’obfer- 
ve feulement que l’Eleéricité , com- 
me la chaleur , s’étend facilement 
dans les métaux & dans tout ce qui 
en contient confidérablement. Sij'é- 
le@rife , par exemple , une barre de 
métal, & en même temps avec les 
mêmes foins , tel autre corps que ce : 
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foit, tant du regne végétal que du 
regne minéral, qui ne foit point 
métallique, jamais je n’apperçois au- 
tant d'Élettricité dans celui-ci que 
dans Pautre. : | 
QUATRIEME OBSERVATION: 


Le feu qui ne trouve pas d'obfta- 
clé, qui eft libre de toute matiere 
étrangére , (je parle toujours du feu 
élémentaire, &jexcepte les cas où 
{es rayons font condenfés par réfle- 
tion, par réfraction, où autrement;) 
le feu , dis-je, qui cede au premier 
dégré de mouvement qu’on lui m- 
prime, fe diffipe fans chaleur fenfi- 
ble, & ne produit tout au plus que 
de la lumiere : mais quand fon effort 
eft retardé, & qu'il trouve de lop- 
poñition , ilcroît de plus en plus par 
la force qui continue de l’animer ; 
& sil vient à rompre ce qui le re- 
tient , femblable à la bombe qui é- 
clate , il s’arme, pour ainfi dire, des 

arties de la matiere qu’il a divifée ; 

il heurte avec violence les corps qui 

font expofés à fon choc, & atravers 

defquels il pañferoit librement & fans 

effet sil étoit feul. Ce principe eft 
Lu 


128 EssAI SUR L’ELECTRICITÉ 
prouvé par une infinité de phéno- 
menes familiers. Citons-en feulement 
deux ou trois. 

L’efprit de vin dont ons’eft mouil- 
lé le doigt , s’allume aifément à la 
bougie ; mais à peine en fent-on la 
flamme : fi l’on faifoit la même épreu- 
ve avec quelque huile pefante , ou 
quelque autre matiere grafle , elle 
s’embraferoit plus tard ou plus diff- 
cilement ; mais le feu fe feroit d’au- 
tant mieux fentir, qu'ilauroit eû plus 
de peine à rompre les liens qui Le re- 
tenoient.! 

Le feu qui ne dévore que de la 
paille, h’a pas la même ardeur que 
s’il embrafoit du bois neuf. 

De quelque nature que foit fon a- 
liment , fon aivité augmente ou 
diminue , fuivant la denfité ou le ref- 
{ort de lair qui l’environne & qui 
s’oppofe à fon expanfion. 

Enfin le feu qui s’évapore de lui- 
même à la fuperficie du phofpho- 
re d’urine , n’eft que lumiere ; mais 
le feu intérieur qu’on excite en frot- 
tant ce même phofphore devient 
bientôt un véritable embrafement. 

En adoptant le même principe : 
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pour l’Elettricité , je trouve auffi des 
faits qui femblent juflifier cette ap- 
plication. En voici un des plus re- 
marquables. 


SECONDE EXPERIENCE. 


Si j'éleétrife extérieurement , foit 
en frottant , foit par communica- 
tion , un globe , ou tout autre vaif- 
feau de verre, qui foit vuide d’air., & 
purgé par conféquent des vapeurs 
dont ce fluide eft toujours chargé ; 
je n’apperçois au-dedans qu’une lu- 
miere diffufe , à peu près comme cel- 
le des éclairs que la grande chaleur 
fait naître par un temps ferein. Cet- 
te Eleétricité intérieure ne fe mani- 
fefte plus comme d'ordinaire, pat 
des pétillemens , des petits éclats, 
des étincelles ; apparemment parce 
que le vaiffeau purgé d’air , ne con- 
tient plus qu’un feu élémentaire , 
purgé &. dégagé de toute fubftance 
_ étrangere ; ce fluide , au moindre 
mouvement qu’on lui communique, 
s’enflamme fans effort , mais aufli 
fans autre effet que celui de luire 
dans l’obfcurité. (4). 

(a) Cette expérience fe peut faire auffi a- 


vec un tube de verre fermé hermétiquement 
par un bout, & garnipar Pautre d’un robi- 
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CINQUIEME OBSERVATION. 


La matiere du feu faifant fonétion 
de lumiere , fe meut pour lordinai- 
re plus hbrement dans un corps den- 
fe,que dans un milieu plus rare : c’eft 
au moins une conféquence qu'on a 
crû devoir urer des loix qu’on lui 
voit fuivre communément dans fa 
réfrattion ; la matiere éleétrique pa- 
roit aflecter aufli de fe mouvoir le 
plus long-temps & le plus loin qu’il 
eft poflible , dans le corps folide qui 
eft éle@rifé, comme fi l’air envi- 
ronnant étoit pour elle un milieu 
moins perméable. Il en fort plus par 
les extrémités & par les angles fail- 
lans d’une barre de fer , que de par- 
tout ailleurs de cette même barre ; 
c'eft à ces angles qu’elle fe manifefte 
davantage, comme il eft aifé d’en 
juger par les émanations lumineu- 
{es : fi Pon éleétrife plufieurs perfon- 


nes qui fe tiennent par la main, ou 


net , qui puifle s’appliquer à une machine 
pneumatique pour étre purgé d’air. 

Quand on fe fert d’un globe , dont une 
grande partie de la furface intérieure eft en- 
duite de cire d'Efpagne , l’eñet eftencore plus 
admirable ; car l’enduit devient tranfparent 
au point de laiffer voir la main de celui qui 
frotte. 
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plufeurs barres de fer qui foient fuf- 
pendues bout à bout, l’Eletricité 
| a comme on fçait de Pune à 

autre, & s'étend incomparable- 
ment plus loin qu’elle ne peut faire 
dans Pair , lorfqu’une fois elle a quit- 
té le corps d’où elle part. 


SIXIEME OBSERVATION. 


Le mouvement de la lumiere fe 
tranfmet en un inftant à de grandes 
diftances, foit qu’elle vienne dire- 
tement de fa fource, foit qu’on la 
réfléchiffe ou qu’on la réfraéte. Cet- 
te matiere fi fubtile, fi élaftique, fe 
trouve apparemment fi libre dans 
les corps diaphanes les plus denfes 
que nous connoiflions, que plu- 
fieurs de fes rayons y jouiflent tou- 
jours d’unecontiguité noninterrom- 
pue,&partoutes ces raifonsfonmou- 
vement fe tranfmet fort loin dans 
un temps très-court. L’expérience 
nous montre aufli que lElettricité 
parcourt en un clin d’oeil un efpa- 
cé très-confidérable, pourvû qu’elle 
trouve des milieux propres à tranf- 
mettre fon aétion, 

Je pourrois rappeller ici celle de 


_ 132 Éssar sur L’ELECTRICITÉ 

la corde qui devient en un inftant 

* 4e. Que, Électrique dans toute fa longueur, 
Pet1e. quoiqu’elle ait plus de 200 toifes *; 
mais voici un fait plus nouveau, 

plus furprenant encore , & qui peut 

;, ervir mieux que tout autre à mon- 

trer combien la matiere éleétrique 
reflemble à celle de la lumiere, par 
Pextréme promptitude de fon ation 

& de fa propagation à de grandes 
diftances. | 


TROISIEME EXPERIENCE: 


Electrifez par le moyen du globe 
une verge de fer ou de quelque au- 
tre métal, fufpendue par deux fils 
de foie dans une fituation horizon- 
tale ; laiffez pendre librement un fil 
darchal ou de leton au bout de cet- 
te verge, le plus éloigné du globe: 
tenez d’une main un vale de verre 
en partie plein d’eau, dans laquelle 
plongera le fil de métal fufpendu ; 
avec l’autre main effayez d’exciter 
une étincelle, à tel endroit que vous 
voudrez de la verge de fer ou du fil 
de métal qui pend au bout, & qui 
plonge dans l’eau du vafe. Fig. 14. 

Vous reflentirez une commotion 


DES Corps. 133 
tres-forte & très-fubite dans les deux 
bras, & même dans la poitrine & 
dans le refte du corps. 

Voilà le fait tel qu'il nous a été 
communiqué au commencement du 
mois de Janvier de la préfente an- 
née 1746. par MM. Mufchenbroek 
& Allamand de Leyde, ce qui fait 
que nous l’avons nommée lExpé- 
rience de Leyde. Elle a été variée de- 
puis de différentes façons , avec des 
circonftances remarquables (4). En 


(a) 1°. Il faut avoir foin que le vafe de vcer- 
re qui contient l’eau, foit bien net & bien 
fec , tant au dehors qu’au dedans, à la partie 
qui refte vuide. 

2°. Il faut que celui qui tient le vafe, le 

touche par l'endroit qui contient l’eau. 
*3°. Au lieu d’eau on peut employer du mer- 
cure, & d’autres liquides qui ne foient ni 
fulphureux ni gras. On peut même employer 
de la fimaille de fer, du fablon, &c. 

4°. Tout autre vafe que du verre , ou dela 
porcelaine, ne réuflit pas. 

5°. Au lieu de tenir le vale dans fa main, 
on peut le pofer fur un fupport de métal , & 
alors fi lon tient feulement un doigt appli- 
qué au verre ou au fupport,on reflent Le coup. 

6°. Si la chaîne eft interrompue, ou que 
deux des perfonnes qui la forment , tiennent 
chacune par un bout un bâton de foufre, de 
cire d'Efpagne , deréfine, &c, l'effet ordinai- 
re n’a paslieu. : 
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voici une qui paroît prouver aflez 
bien , non feulement que la matiere 
de lEleétricité pénétre intimement 
les corps, qu’elle réfide dans toutes 
leurs parties, mais auffi qu’elle reçoit 
à la maniere des fluides le choc 
qu’on lui imprime, & quefon ation, 
comme celle de la lumiere, pañleen 
un inftant à des diftances très-confi- 
dérables. 


QuUATRIEME EXPERIENCE. 


Au lieu de faire tirer létincelle à 
la même perfonne qui tient le va- 
fe, comme dans l’expérience ptécé- 
dente , formez une chaîne de trente 


7°. Le coup eft plus fort quandle globe eft 
plus gros, plus épais , plus frotté ; quand le 
vale qui contient l’eau eft plus large ; quand 
la barre de fer qui conduit PElectricité eft 
plus groffe. En augmentant l'effet par ce der- 
nier moyen, Jaitué du fecond coup un oi- 
feau : ce qui me fait croire qu’on pourroit 
bleffer quelqu'un qui s’expoferoit imprudem- 
ment à cette expérience ; les femmes encein- 
tes fur-tout , les perfonnes délicates , ne doi- 
vent pas s’y expofer. | 

8°, Au lieu d’une barre de fer on peut éle- 
€rifer un homme qui ait une main au globe, 
& l’autre plongée dans le vale , il reflentira 
la même commotion que ceux qui tiennent 
le vale & qui tirent l’érincelle, 
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oùquarante hommes qui fe tiennent 
tous par les mains ; ou fi vous n°a- 
vez pas aflez de monde, faites com- 
muniquer un homme à un autre hom- 
me par une barre de fer-dont ils tien- 
dront chacun un bout; que le pre- 
mier de la bande tienne le vale à 
demi plein d’eau fous le fil de mé- 
tal, & que le dernier tire l’étincelle 
de la verge de fer. 

Tous ceux qui participeront. à 
cette expérience, reflentiront en mê- 

* me temps la commotion qui en eft 
leffet ordinaire. Cela m’a réufi par- 
faitement avec deux cens hommes, 
qui formotent deux rangs dont cha- 
cun avoit plus. de cent cinquante 
-picds de longueur 3 &je ne doute 
nullement qu’on n’eût le même fuc- 
 cèsavec deux mille. & davantage. 


SEPTIEME OBSERVATION. 


Enfin l'Ele@ricité ;, comme le feu, 

n'a jamais plus de force que pendant 
le grand froid, lorfque l'air eft fec 
& tort denfe ;au contraire pendant 
les grandes chaleurs, ou bien lorf- 
qu'il fait un temps htmide, ilarrive 
_sarement que ces fortes d’expérien- 
ces réuflifient bien. 
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L'humidité eft plus à craindre 
pour les corps qu'on veut éle&rifer 
par frottement, que pour ceux à qui 
lon veut feulément communiquer 
lEledricité : une corde mouillée 
tranfmet fort bien cette vertu, & 
l’eau même devient éleétrique : mais 
un tube de verre ne donne prefque 
aucun figne d’Eleétricité , quand on 
le frotte avec un corps, ou dans 
un air qui n’eft pas bien fec : c’eit 
en quoi j'apperçois encore Une CEr- 
taine analogie avec le feu ; car Pem- 


brafement, de même que lEle&ri- | 


cité, ne naît point dans des matie- | 
res qui font fort humides 3 mais sil 
eft excité d’ailleurs, la chaleur qui 
en eft l'effet sy communique aié- 
ment. ATEN AT 
Réponfe à la dix-[éprieme Quefrion. 
Par les expériences & les obfer- 
vations rapportées dans cette Que- 
flion , il paroïît que la matiere qui 
fait l’'Eleûricité, ou.quien opere les 
phénomenes, eft la même que celle 
du feu & de la lumiere. Une matiere 
qui brûle, qu'éclaire, & qui atant. 
de propriétés communes avec celle 
qui 
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DES CORrS "M 
qui embrafe les corps, & qui nous 
fait voir les objets, feroit-elle autre 
chofe que du feu, autre chofe que 
la lumiere même £ | 

Cependant on ne peut pas dire 
que la matiere éle&rique foit pure- 
ment & fimplement Pélément du 
feu, dépouillé de toute autre fub- 
flance ; l’odeur qu’elle fait fentir ; 
prouve le contraire, 

On peut ajouter que quand cette 
matiere s’enflamme elle paroit fous 
_ différentes couleurs, tantôt d’un bril- 
Jant éclatant, tantôt violette ou pur- 

urine , felon la nature des corps 
d’où elle fort. | 

Il eft donc très:probablé que la 
matiere électrique, la même au fond 
que celle du feu élémentaire ou de 
a lumiere , eft unie à certaines par- 
ties du corps éle&rifant, ou du corps 
_éle&rifé, ou du milieu par lequel elle 
a pañlé. | 
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AE RENE SRE SIN SR ES 
RÉ MED EDEN DE HEC ECC CO NOTE 


PÉLLETELRELEELEEEEEREREERENELEREER | 


TROISIEME PARTIE: 


CONJECTURES 
Tirées de l'experience, [ur les caufes 
de PEleétricite. 


ÎL ne s’agit pas ici feulement de 
rendre raifon de tel ou tel fait en 
particulier : plufeurs des phénome- 
nes électriques s’expliquent vifible- 
ment lun par Pautre ; PElericité, 
par exemple, fe porte à douze cens 
pieds de diftance par une corde de 
chanvre, ou par des barres de fer mi- 
fes bout à bout lune de autre, tan- 


dis qu’elle s'étend à peine à ques 


ques pieds par une corde de foie, 
ou par un bâton de cire d’'Efpagne. 
Cette différence vient , comme on 
fçait, de ce que les corps les moins 
électriques par eux-mêmes, ( une 
corde FL chanvre, une verge de mé- 
tal, &c. ) font les plus propres à le 
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devenir par communication, & réci- 
proquement.Une feuille de métal qui 
a touché , ou approché de fortprès , 
un tube de verre nouvellementfrot- 
té , s’en éloigneenfuite commefiel- 
le étoit vivement repouflée.On fçait 
que cela fe fait ainfi, parce que gé- 
néralement tout corps éleétrifé pat 
voie de communication, s’écarte au- 
tant qu’il peut de celui de qui iltient 
cette vertu, &c. Mais ces caufes pro- 
chaints font elles-mêmes les eflets 
de quelque autre caufe plus reculée 
& plus générale que Fon ignore.L’E- 
leéricité qui fe manifefte partant de 
phénomenes différens , peut venir 
primitivement de quelque principe 
unique, d’un méchanifme, peut-être 
fort fimple , que la nature dérobe à 
nos yeux, & dont les effets fe mul- 
tiplient & varient fans cefle par des 
combinaïfons de circonftances, dont 
nous ne prévoyonspasbien lesfuites. 

C’eft ce méchanifine fecret qui pis 
ue depuis long-temps notre curio+ 
va , & que je cherche à découvrir, 
s’il m’eft poffible. Plus je défire de 
le connoître, plus je fuis réfolu de 
ne le point deviner au hazard :je me 
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défie de Pimagination, toujourstrop 
prompte à former des fyftêmes , & 
toujours prête à prendre & à donner 
pour réel ce qui n’en a que la feule 
apparence. Si je laifle agir la mien- 
ne , je ne prétens pas que ce foit 
our me fuggérer rien qui porte fur 
Pexiftence des faits , mais feulement 
{ur la liaifon & fur les rapports qu'ils 
peuvént avoir entre! eux ; En un 
mot , fij’eflaye de deviner ce que je 
ne vois pas, je veux que mes” con- 
jetures foient fondées fur ce que j'ai 
vû. J 
Pour montrer combien je ferai 
fidele à cette réfolution , je vais re= 
tracer ici en caracteresiitaliques tout 
ce que l'expérience m'a fait conclu- 
re dans la feconde Partie de cet Ou- 
vrage;& dans le cours de mes expli- 
cations, j'aurai foin de diftinguer pat 
ce même caractere ce que jemprun- 
terai de ces principes , afin que le Le- 
teur puifle diftinguer aufli du pre- 
mier coup d'oeil ce qui git en fait. 
de ce qui n’eft que raifonnement , 
& régler fa confiance fuivant l’un ou 
Pautre, | 
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Propofitions fondamentales tirées de, 
l'expérience, 


1. Detous les corps qui ont afés de. Réponfe à 
conf] ffance pour être frottés, ou. dont les La és | 
parties ne s'amolif[ent point trop par le4s. 
Fr »ilen ef? peu qui ne s'éleétri- 
nt quand on les frotte. 

2. Les corps vivans:; les métaux 
parfaits ou imparfaits ; ne deviennent 
point éleltriques par frottement. 

3. Tous les corps qu'on peut. éleitrifer 
en frottant , nefont pas capables d’acqué- 
Tir un égal dégré d Eleëricité par. cette 
‘opération. 

-. 4 Les matieres s les plus éleétriques 
après avoir été frottées , font celles qui. 
ont été vitrifiées ; G enfuite, le foufre, les 
gommes ; certains titre ist , ki réfines ; 
c. 

s- Il paroit qu “il > a aucunematieré, Rép. à la 
èn quelqueétat qw’ellefoit, (ff Ponenex- 2e. quel. p- 
ceptela flamme. G les autres fluides qui: hi 
Je difi ipent par. un mouvement rapide ; 
parce qu ‘on ne peut gueres les foumettre 
a ces fortes d'é, épreuves :) il n'eff s dis-je ; 
aucune matiere qui ne reçoive l'Eleitri- 
cité d'un autre corps ol éleétri- 
que. 
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6. Il y a des efpéces à qui l’on commu 
nique l’Eleétricité , bien plus aifément, G° 
bien plus fortement qw à d’autres ; tels 
7 font les corps vivans , les métaux © 
alex. généralement toutes les  marieres 
qu on ne peut élettrifer par frottement , ou 
qui ne le deviennent que peu © difieil- 
ment par cette voye. 
: 7. Et ancontraïre les corps qui s 'éle- 
Ctrifent le mieux par frottement , le ver- 
re, le foufre ; les gommes , les réfines , la 
[He Go. ne reçoivent que peu ou point 

mas d'Elrélriité par communication. 

PA “ 8. Les effets paroiffent être les mêmes 
56. au fond, foit que lElettricité naiff[e par 
frottement, Joit qu elle s acquiere par com 

munication. | 
9. La voye de communication eff ur 
moyen plus efficace que le frottement ; 

pour forcer les effets de l'Eleitricité. 

Rép. àla 10: Ur corps atluellement éleëtrique , 
4e. quel pe gitire G repouÎfe toutes Jertes de maftie= 
nt res indiffinéiement ; pourv# qwelles ne 

foient pas retenues invinciblement par trop 
de poids , on par quelque autre obffacle. 
11. Îl y a certaines matieres fur lef- 
quelles PEleëtricitéa plus de prife que ei 
d'autres. 
12. Cette difpojition plus ou moins 
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grande, à être attiré ou repouffé par we 
corps életlrique , dépend moins de La natu- 
re des maticres, de leur couleur, Gc. que 
d'un affémblage plus ow moins ferré, de 
leurs parties. 

13. L’Eleütricité n’eff point un état pip, à la 
permanent ; elle s'affoiblit , & elle ceffe se: quefts p- 
d'elle-même après un certain temps , fui- 
vant le dégré de force qu'on lui fai | 
prendre, & la nature des matieres dans 
lefquelles on la fait naître. 

14. Un corps éleitrifé perd communé. 
ment toute [a vertu , par l’attouchement 
de ceux qui ne le font pas. | 

15. Dans le cas d'une forte Eleélricité, 
les attouchemens ne font que diminuer La 
vertu du corps éleütrifé ; G* ne la lui font 
perdre entierement qu'après un efpace de 
temps qui peut être affez confidérable. 

16. Il eff de toute évidence que les at- Rép. à ta 
trailions , répulfions ; & autres phénome- 6e. que, p. 
nes éleëtriques , font les effets d’un fluide 7° 
fubril, qui fe meut autour du corps que 
lon a élettrifé , & qui étend fon atiion 
a une diffance plus ou moins grande , [e- 
lon le degré de force qu'on lui à fai 
prendre. 

17. Ce fluide [ubtil r'eff pointlairde Ré. à le 

Èr #1} » ° e Po 
Patmofphere agité par le corps électrique, Lire 
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mais une matiere diffinguée de lus: CA 
plus fubrile que lui. 
Rép. à la 18. La matiere életlriquene. circule 
Ft queft, pe point autour du corps éleitrilé, € lat- 
mofphere qu'elle forme n° eff point un tour- 
billon proprement dit. 
1 Rép. À la 19. La matiere que nous nomm ons 
2e. quel p. életirique, s ’élance du corps éleütrifé ,& 
fe porte progrei ivement aux environs juf- 
qu'a une certaine diffance. 

20. Tant que dure cette émanation 
une parcille matiere vient de toutes parts 
au corps éleitrique , remplacer apparem- 
ment celle qui en fort. 

21. Ces déux courants de matiere, 
qui vont en [ens contraires, exercent leurs 
mouvemens en meme LEmps. 

22. Lamaticre qui va au corps éle- 
étrilé, lui vient non-feulement de l'air qui 
entoure, mais auffi de tous les autres M 
corps qui peuvent être dans [on voifi=" 
nage. | 

Rép. àla 23 Les pores par lefquels la matiere 
: 5 queft, p. électrique s'élance du corps élettrifé, ne 
font pas en auffi grand nombre, que ceux. 

par lefquels elle y rentre. 
Rép. à la 24. La matiere éleéirique fort. du 
Qu MER Pe corps éleltrifé en forme de bouquets où 
d'aigrettes , dont les rayons divergent 
beaucoup entre-eux. 2$: 


« pos. 
h. 
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- 25. Elle s'élance de la même mañicre, 

@ avec la même forme, des endroits où 
elle demeure invifible. 

26. Il y a toute apparence que cette 
matiere invifible qui agit beaucoup au- 
delà des aigrettes lumineufes , n’eff autre 
chofe qu'une prolongation de ces rayons 
enflammés ; C° que toute matiere éleitri- 
que dont le mouvement n’eff point accom- 
pagné de lumiere ; ne differe de celle qui 
éclaire ou qui brûle , que par un moindre 

degré d'ailivité. 
27. La matiere éleëtrique , tant celle 
qui émane des corps éleitrifés, que celle 
qui vient à eux des corps environnants , 
eff affez fubrile pour pal]èr à travers des 
matieres les plus dures & les plus com- 
pailes, quelle les pénetre réellement. 

28. Mais elle ne pénetre pas tous les 
corps indiffintlement , avec la mémefa- 
eilité, 


Rép. à la 
12e. queft, pe 
92e 


Rép. à la 
13e. quelt. p. 
106, 


Rép. à la 
140. queit. pe 
1154 


29. Les matieres fulphureufes , graffes | 


ou réfineufes, par exemple, les gommes, la 
cire,la faye même, C'c.ne La reçoivent CF ne 
la tranfmettent que peu ou point du tout ; 
fi elles ne font frottées ou chauffées. 
30. Elle pénétre plus aifément , & fe 
meut avec plus de liberté dans les métaux, 
dans les corps. animés ; dans une corde 
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de chanvre, dans l'eau , Œc. que dans 
l'air même de notre atmofphere. 
Rép. à la 31. Beaucoup d'expériences  d'ob- 
sd seine "Jérvations nous portent à croire que lama 
+ tiere éleétrique eff par-tout, au-dedans 
comme au-dehors des corps ; tant folides 
que liquides , & fpécialement dans l'air 
de notre atmofphere. 
Rép. à la 32. Il y a toute apparence, que le 
EP matiere qui fait l'éleétricité , ou qui er 
opere les phénomenes , ef} la même que 
celle du feu de la lumiere. 

33. IL efftres-probable auffi que cette 
matiere , La même au fond que le feu éle- 
mentaire , eJf unie a certaines parties du 
corps életirifant , ou du corps éleütrifé , 
ou du milieu par lequelelle à pajfé. 


APPLICATION que l'on peut faire de 
ces principes pour expliquer les 
principaux phénomenes éleétri= 
ques. 


Les phénomenes de l'Eledricité 
peuvent fe diftribuer en deux clafles. 
Dans Pune on renfermera tous ces 
mouvemens alternatifs aufquels on 
a donné les noms d’attrattions & de 
répulfions , & généralement tout ce 
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qui s’opere par une caufe qui de- 
meure invifible. L’autre comprendra 
tous les faits qui font accompagnés 
de lumiere , petillemens, picquûres, 
inflammations , &c. Car quoique 
toutes ces merveilles éclatent à nos 
yeux fous des apparences tout à 
fait différentes les unes des au- 
tres, & que le peu de relation que 
nous voyons entre-elles, nous dif- 
pofe à les confidérer comme autant 
d'objets indépendans qui doivent 
être examinés féparément ; cepen- 
dant lorfque Phabitude a diffipé un 
certain brillant exceflif qui nous 
éblouit d’abord,& que lPétonnement 
fait place à la réflexion, on s’apper- 
çoit peu à peu que les effets qui 
paroïfloient les moins analogues , 
fe raprochent , & ne font le plus 
fouvent que des’ extenfions les uns 
des autres, ou les fuites néceffaires 
d’une caufe commune, mais variées 
par quelque circonftance ; pour peu 
qu’on y penfe , on verra que detous 
les phénomenes de ce genre que 
lon connoît , il n’en eff point qu’on 
ne puifle comprendre dans la divi- 
fon que je viens d'établir. 

N5 
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BUT PRÉ ANES 


PHENOMENES. 


DE LA PREMIERE CLASSE. 


PREMIERFAIT. 


UX corps éle@rifé par frottement 
ou par communication , attire ou 
repoufle tous les corps légers & li- 
bres qui font dans fon voifinage, 


EXPLICATION. 


Le corps éleétrifé lance de toutes parts 
une matiere fluide qui fort en forme d’ai- 
grettes, © qui lui fait une atmofphere 
d’une certaine étendue."® Cette matiere 
effluente dont les rayons font divergens 
entre eux ?+, eff em même temps rem: 
placée par une matiere femblable, 20, qui 
vient par des lignes convergentes , 
par cette matiere que nous avons 
nommée affluentes Voyez la fig. 17: 
qui repréfente une portion annulaire 
d’un tube environné des deux ma- : 
tieres efluente & affluente. | 

L'une & l’autre matiere ayant ## 
mouvement progreffif @ fimultané, 1, 
doit emporter avéc elle tout ce qui 
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lut donne prife ,& qui eft aflez libre 
pour obéir à fon impulfion. 

Mais comme ces deux courants de 
matiere fe meuvent en fens contraires ??, 
le corps léger qui.fetrouve dans la 
{phere d’ativité du corpsélettrique, 
doit obéir'au plus fort, à celui des 
deux qui a le plus de prife fur lui. 

Si le corps léger qu’on veut atti- 
rer eft d’un très-petit volume , ou 
d’une figure tranchante, comme une 
feuille de métal E où F;: fig. 17:41 
eft chaflé vers le corps électrique par 
Ja matiere aflluente. 

Et la matiere effluente ne l’empè- 
che pas d'y arriver, parce que fes 
rayons qui font divergens ; Où les aigret- 
tes diffantes l’une dé Pautre *3, ne lui 
oppofent que des obftacles rares & 
accidentels, à travers defquéls 1l fe 
fait jour. 

Une preuve qu’il rencontre des 
obftacles , c’eft qu’il arrive rarement 
au corps électrique par une voie 
bien directe ; ordinairement:c’eft a- 
près plufieurs détours qu'on apper- 
çoit d'autant mieux que ce corps lé- 
ger a plus d’étendue : j'en attefte 
tous ceux qui font dans l'habitude 
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de voir ou de répéter eux-mêmes 
ces expériences. | 
Quand cette étendue égale feu- 
lement celle d’un petit écu , il eft 
fort ordinaire que le premier mou- 
vement de la feuille foit de s’écar- 
ter du corpséleétrique qu’on lui pré- 
fente ; ou fi elle commence par s’en 
approcher, elle ne parvient pas juf- 
qu'à lui :elle eft arrêtée ou repouf- 
fée à une certaine diftance plus ou 
moins grande. | 

C’eft qu'alors la feuille étant plus 
large , ne peut plus échapper aux 
rayons des aigrettes qui font tou- 
jours plus rares à la vérité que ceux 
de la matiere affluente à czufe de leur 
divergence ?+, @ de la diflance des ai= 
grertes entre elles *?, mais qui onttou» 
jours beaucoup plus de viteffe ou 
de force , comme je l’ai obfervé 
dans le-Corollaire qui fuit la répon- 
fe à la onzieme Queftion, p. 89. 

S'il eft donc plus ordinaire de 
voit un corps léger s'approcher d’a- 
bord du corps électrique , que de le 
voir s’en écarter par fon premier 
mouvement, c’eft que pour luidon- 
ner une légéreté fufhfante, on n’ems 
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ploye communément que des fra- 
gmens qui ont un très-petit volu- 
me, & une figure le plus fouvent 
très-propre à échapper aux rayons 
divergens des aigrettes ; mais on elt 
für d’avoir un effet tout contraire , 
quand on prend foin de concilier 
avec la légéreté qui convient , une 
grandeur &une figure telles qu’elles 
laiflent aflez de prife à la matiere ef- 
fluente. 


SECOND FAIT. 


Dès que le corpsléger qu'on vou- 
loit attirer, a touché le corps éle- 
étrique, ou qu'il s’en eft feulement 
approché de fort près, quelque pe- 
ut que foit fon volume , quelque fi- 
gure qu'il ait, il s’en écarte conf- 
tamment après. 

Ce fecond Fait paroît d’abord 
contraire à l’explication qu’on vient 
de voir; fi la petiteffe du volume a 
fait échapper le corps attiré aux 
rayons de la matiere eflluente, pour: 
quoi, dira-t-on, la même caufe n’a- 
t-elle plus le même effet après le 
contatt | 
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EXPLICATION. 


C’eft que cette caufe ne fubffte 
plus. Le petit corps a reçû une au- 
gmentation de volume, invifble à 
Ja vérité, mais qui n’en eft pas moins 
réelle , comme on le va voir. 

Quand ce petit corps pouflé par : 
la matiere affluente a touché le tube 
électrique , 4l s’eff élettrifé lui-même par 
communication $. Et un corps électri- 
que , tel qu’il foit, & de telle manie- 
re qu'on l’éleitrife ® , devient tout hérif- 
Jé d’aigreites qui forment autour de lui 
une atmofphere de rayons divergens ?$. 
Cette atmofphere augmente donc 

“confidérablement fon volume , & le 
met en prife aux rayons de matiere 
effluente , qui le tiennent écarté du 
tube éleétrique autant de temps que 
PEledricité fubfifte dans l’un & dans 
JPautre : A, fig. 17. 

Voudroit-on révoquer en doute 
VPEleétricitté communiquée au petit 
corps qui a touché le tube ? Qu'on 
en approche un autre corps non é- 
lerique , le doigt par exemple, on 
le verra s’y porter avec une préci- 
pitation marquée , qui doit être re- 
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gardée commié une preuve inconte- 
ftable de fon Eleétricité. | 


TROISIÈME FAIT. 


Un corps léger que l’on a électri- 
fé, & que l’on tient fufpendu ou flot- 
tant en l'air par l’attion du corps é- 
lectrique dont 1l s’étoit écarté , ne 
manque pas de revenir à ce même 
corps , aufli-tôt qu'il a été touché du 
doigt ou de quelque autre corps non 
électrique. 


EXPLICATION. 


L'attouchement d'un corps non éleëtri- 
que lui fait perdre prefque toute Jon E- 
leétricité +, & par conféquent cette 
atmofphere d’aigrettes qui augmen- 
toit invifiblement fon volume. Ainfi 
après cet attouchement il fe trou- 
ve dans le même état où il étoit 
avant que d’avoir été éle@rifé, & 
® difpofé par la petiteffe de fon volu- 
me ou par fa figure , à fe laïffer em- 
porter de nouveau vers le corps é- 
leétrique, en échappant encore com- 
me Ja premiere fois , aux rayons di- 
vérgens de la matiere efluente. 

Quand je dis, en échappant aux 


1$4 EssAr sur L’ÉLECTRICITÉ 
rayons divergens de la matiere ef: 
fluente , ce n’eft pas que je prétende 
_ que ce cofps tout petit qu’il foit, 
ne rencontre aucun de ces filets de 
matiere dont le mouvement s’op- 
pofe au fien ;1l en rencontrera fans 
doute, pour le plus fouvent ; mais 
comme ils font rares en comparaifon de 
ceux dela matiere affluente 23,11 donnera 
plus conftamment prife à ceux-ci, & 
ne foufirira qu’un retardement où 
quelque déviation de la part de 
ceux-là. 


QUATRIEME FAIT. 


Pendant que le corps léger de- 
meure fufpendu & flottant en Pair, 
au-deflus d’un tube de verre éleétri- 
que qu’il a touché, fi on lui préfen- 
te un autre tube de verre nouvelle- 
ment frotté, il s’en écarte comme du 
premier : il s'approche au contraire 


d’un bâton de cire d’Efpagne, d’une 


boule de foufre , &c. qu’on a éle- 
étrifée. 
EXPLICATION. 


Pour être en état de bien enten- 
dre explication qu’on peut donner 
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dé ce quatrieme Fait , il faut fe faire 
une idée bien nette de ce qui fe paf- 
{e entre deux corps dont lun elt é- 
lerifé, ou qui le font tous deux. 
 Dansle premier cas, c’eft-à-dire, 
lorfque lun des deux corps feule- 
menteftéle@rifé, il fort de celui qui ne 
Peff pas une matiere qui ef? affluente par 
rapport à l'autre 225 de celui-ci 1l s'élan- 
ce perpétuellement des aigrettes d'une fem- 
blable matiere, dont les rayons font di- 
vergens entre eux ° À. | 
Dans le fecond cas , c’eft-à-dire, 
ge les deux corps qui font en pré- 
ence l'un de l'autre, font actuelle- 
ment éleétriques , il fort de tous deux 
une matiere effluente :?,dont les rayons 
vonten fens contraire de Pun à l'au- 
tre corps, Et randis que cette matie- 
re émane ainfi de ces deux corps, 
une femblable matiere vient de toutes 
parts à eux, foit de l’'atmofphere, foit 
des corps voifins , pour remplacer per 
nétuer ces émanations 7° 
Ainfi dans lun & dans Fautre cas 
la matiere éle&rique qui vient d’un 
des deux corps, eft toujours oppo- 
fée à celle qui vientde Pautre : & par 


conféquent pour qu'ils puiffent s’ap- 
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procher , 1l faut de deux chofes l’u- 
ne , OÙ Que cês rayons qui vont en 
fens contraires de l’un à Pautrecorps 
perdent toute leur aétion , ou que 
Chacun de ces deux courans trouve 
un pañfage libre dans le corps qu’il 
rencontre : car fi ces émanations 
fubfiftent , & qu’en fortant de Fun 
des deux corps elles ne puïffent pas 
facilement entrer dans Pautre, elles 
ne manqueront pas d’entretenirune 
diftance entre les deux, ce que lon 
a nommé répul/ion. Revenons main- 
tenant à notre Fait. t 
La petite feuille de métal ou le 
duvet de plume éleétrifé , fuit conf- 
tamment tout verre éleétrique; par- 
ce que, comme on Pa dit ci-deflus, 
fon volume augmenté par une at- 
mofphere de rayons divergens don- 
ne aflez de prife aux émanations du 
verre. La même chofe n’arrive pas 
lorfqu’on lui préfente un morceau 
de foufre ou de cire d'Efpagne nou- 
vellement frotté , pour deux rai- 
fons : la premiere, parce que les 
rayons effiuens de ces matieres éle- 
trifées font plus foibles que ceux du ver- 
ret, & qu'apparemment la matiere 
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qui fort d’un bâton de cire d’Efpa- 
gne élerique, n’a pas plus de for- 
ce que celle qui vient de tout autre 
corps non éleitriqueen préfence d'un corps 
éleétrifé 22, & qui n’empêche pas,com- 
me onfçait, l’approximation récipro- 
que. La feconde raifon eft que les 
matieres réfineufes, les sommes, &c. 
dans lefquelles le fluide électrique a peine 
à fe mouvoir pour Pordinaire , en font pé- 
nêtrées plus facilement quand on les frot- 
te ou qu'on les chauffe 2° : ainfi la feuille 
de métal életrifée n’eft pas repouf- 
fée parle foufre qu’on vient de frot- 
ter , parce que les rayons eflluens de 
cette petitefeuille le pénétrentcom- 
me elle eft pénétrée elle-même par 
ceux de ce foufre éleétrifé ; & cette 
pénétration mutuelle fait que la ré- 
fiflance eft moindre entre ces deux 
corps que par-tout ailleurs aux en- 
virons ; car c’eft un fait que la matie- 
re éleétrique a plus de peine à pénétrer 
Vair de l'atmofphere que les corps les 


plus folides %°, 
'CinquiemEe FAIT. 


Tout ce qu’on veut électrifer par 
communication, doit être pofé fur 
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des matieres réfineufes, ou fufpendu 
avec de la foie , du crin, &c. 


EXPLICATION. 


Un corps s’éleétrife par commu- 
nication , lorfque la matiere électri- 
que qui réfide en lui 3", reçoit du mou- 
vement par lapproximation ou le 
contat d’un corps déja éleétrique, 
qui la détermine à fe porter du de- 
dans au-dehors. Or la caufe qui dé- 
termine doit agir d'autant plus efñ- 
cacement, qu’elle agit fur un corps 
plus ifolé ou plus petit, puifqu’alors 
clle a moins de matiere à mettre en 
mouvement: Un homme qui fe tient 
placé immédiatement fur le plancher 
d’une chambre ; ne s’éleétrife que 
très-peu ou point,parce qu'ilcommu- 
nique fans interruption avec de gran- 
des maffes qui font éleétrifables com- 
me lui, & que l'action qu’on exerce 
fur la matiere électrique qui réfide en 
lui 3*, attaque en même temps celle de 
tous Les autres corps 3* avec lefquelsil a 
communication; & cette action par- 
tagée à tant de corps, n’a prefque 
point d'effet fenfible fur aucun d’eux. 

Il n’eneft pas de même fi lon mer 
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un gâteau de réfine fous les pieds de 
cet homme ; comme les corps réfineux 
ne s'éleitrifent prefque point par commu- 
gication ?, le corps éleétrique qui doit 
communiquer fa vertu, n’agitalors 
que fur l’homme ifolé , & ne déter- 
mine au mouvement que la matiere 
qui eft en Jui. 
- Pourrendre cette explication plus 
claire, 1l faut que je reprenne les 
chofes de plus haut, & que je dife 
de quelle maniere je conçois qu’un 
corps s’éleétrife quand on le frotte, 
& comment une fois électrifé ilcom- 

“munique fa vertu à un autre corps. 

Quand je frotte un tube de verre, 
un bâton de cire d'Efpagne , une 
boule de foufre, &c. je mets en mou- 
vement & les parties du corps frot- 
té, & la matiere électrique qui en 
remplit les pores : eft-ce aux parties 
du verre que le mouvement s’impri- 
me d’abord pour fe communiquer 

. enfuite à Ja matiere élettrique, ou 
cout au contraire ? c’eft ce que je 
n’examinerai point ICI ; mais la ma- 
tiere électrique s’élance fenfiblement du de- 
dans au-dehors *?, & le verre s’échauf. 
fesen voilà affez pour me faire croire 
que tout eft agité. 
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Le corps frotté ne s’épuife point 
par ces émanations continuelles , 
quelque temps qu’elles durent , par- 
ce que la matiere éleütrique qui fort eff 
toujours remplacée par une matiere [em- 
blable 2° , quivient non feulement de l'air 
environnant , mais mème de tous les au- 
tres corps qui font dans Le voifinage 22. Si 
la matiere éle&rique 7 préfente par- 
tout 31, comme 1l y a tout lieu de le 
croire, elle doit s’empreffer de rem- 
plir tous les efpaces qui fe trouvent 
vuides des parties de fon efpecesc’eft 
le propre des fluides , de fe répandre 
uniformément, & de fe mettre en é- 
quilibre avec eux-mêmes : repréfen- 
tez-vous un feau percé de toutes 
parts que vous auriez plongé dans 
un baflin,fi vous épuifiez tout à coup 
ce vaifleau avec une pompe ou au- 
tréement , ne fe rempliroit-1l pas auf- 
fi-tôt aux dépens de l’eau du baflin © 
& ce remplacement ne fe feroit-il 
pas autant de fois que l’épuifement 

feroit réitéré £ | 
L’Eleétricité n’eft donc rien autre 
chofe que l’état d’un corps qui re- 
çoit continuellement lesrayons con- 
vergens d’une matiere très-fubule , 
tandis 
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tandis qu’il laiffe échapper de toutes 
parts des rayons divergens d'une pa- 
reille matiere : il eft comme la four- 
ce de celle-ci & lle terme de celle- 
la: & comme l’efluence de lune 
occafñonne l’affluence de l'autre, le 
remplacement entretient auf la du- 
rée des émanations. von 

Approchons: maintenant d’un 
corps qui eft dans cet état un autre 
corps capable de s’électrifer parcom- 
_munication , c’eft-à-dire , un corps 
dans lequel la matiere élé@rique ait: 
un mouvement libre tant pour en- 
trer que pour fortir, il ne faudra pas 
que ce foit une matiere réfineufe , ful- 
phureufe 2° ,@e.mais bien plutôt un ani- 
mal vivant, du métal,éc.3°. La matiere 
électrique qui eft en repos dans ce 
corps , doit fe mettre en mouve- 
ment , & fe porter du dedans au-de- 
hors pour deux raifons 3 1° Parce 
que tout ce-qui eff dans le voifinage d'un 
corps éleétrique ; lui fournit cette matiere 
que nous avons nommée affluenre *:.Et en 
effet on la voit couler commé une 
frange lumineufe d’une barre ‘de fer 
qu’on éleétrife, on la voit, dise, 
couler par le bout qui dv au 
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globe de verre, avec lequel on com 
munique lEleétricité ; c’eft un fait 
qui n’a dû échapper à perfonne de 
ceux qui ont vû ou répété ces fortes 
d'expériences. 2°. Une autre partie 
de cette même matiere qui réfide 
dans le corps non éleétrique , doit 
recevoir des impulfions continuelles 
des rayons effluens qui s’élancent du 
corps'éleétrique, & qui enfilentiles 
pores du métal ou de Panimal qui 
fe trouve à leur paflage ; car ce flui- 
de eff affez fubtil pour pénétrer les corps 
les plus durs € les plus compatls?7, Gil 
n'y en a point qu'il pénétre plus aifément 
que les métaux © les corps animés 3°, 
De-là viennent fans doute ces aï- 
grettes de matiere enflammée qu’on 
voit au bout le plus reculé d’une 
barre de fer qu’on éle&rife : de-là 
viennent toutes ces émanations de 
matiere invifible que Pon fent à tous 
les endroits de fa furface, & dont 
je crois avoir fufhfamment prouvé 
lexiftence. 
Mais lorfqu’une verge de fer, ou 
tout autre corps éleétrifé par com- 
munication, perd'ainfi la matiere é- 
leérique qui eft en lui, ou il doit 
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bien-tôt s’épuifer , ou bien il faut 
qu’il reprenne d’ailleurs une matiere 
femblable qui répare ce qu'il perd. 
On ne peut pas dire qu'il s’épuife ; 
car les émanations durent autant de 
temps qu’on veut les exciter : mais 
il lui arrive ce qu’on obferve en gé- 
néral pour tout ce qui eft actuelle- 
ment électrique , foit par communi- 
cation , foit par frottement ; tant que 
dure l'émanation de la matiere intérieu- 
re, une pareille matiere vient de toutes 
parts remplacer celle qui fort*°.AinfiPE- 
le@ricité qui eftcommuniquée,com- 
me celle qu’on excite par frotte- 
ment , confifte toujours dans une ef- 
fluence & dans une affluence fimul- 
tanées de la matiere éleétrique. 
Commele premier de ces deux mou- 
vemens naît en partie par impulfion 
ou par le choc dans le corps qu'on 
éleétrife par communication,& qu’un 
certain choc ne peut animer fenfible- 
ment qu'une certaine quantité de 
matiere , il eft néceffaire de limiter 
celle que doivent mouvoir lesrayons 
effluens du corps électrique commu- 
‘niquant ; & c’eft ce que lon fait en 
interpofant de la poix ou de la réfi- 


O ïj 
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ne , matiere peu propre a être pénétrée 
par “Je fluide élettrique 29 , & quiinter- 
rompt fort à propos la COntiguité 
des corps électrifables. 


SIXIEME FAIT. 


Dans lexpérience de Hauxbée 
qui eft fi connue, des fils arrêtés 
au centre d’un globe de verre éle- 
trifé fe dirigent en forme de rayons 
qui tendent à l’équateur du globe; 
& d’autres fils attachés à un cerceau 
en-dehors, prennent une tendance 
convergente au centre de ce même 


globe. 
EXPLICATION. 


L’équateur du globe de verre de- 
venu électrique par frottement, es- 
voie des aigrettes , comme tous les corps 
qui font en cet état, tant par [a furfacein- 
térieure que par [a furface extérieure?s ; 
€ la maticre affluente qui [e porte alors 
vers lune & l'autre 2°,fait prendre aux 
fils la direétion qu’elle a elle-même, 

Une circonftance fort finguliere 
de cette expérience, c’elt que les fils 
du dedans changent de place, & 


femblent s’écarter , quand on fouffle 


# 
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fur le verre, ou qu’on préfente le 


doigt par dehors à l'endroit où ils. 


tendent. 

On peut rendre raifon de ces ef- 
fets en difant , 1°. Que le fouille ; le 
_ plus fouvent chargé d'humidité, diminue 
ou fait ceffer l'Eleéiricité à la partie du 
verre qu'il attaque * ; & alors le fil qui 
s’y dirigeoit retombe par fon pro- 
pre poids. 2°. Quand on approche 
le doigt de la furface extérieure, 
la matiere qui fort de ce doigt à la préfèn- 
ce d'un corps éleëtrique 22,pañle à travers 
le verre, & va fortifier les aigrettes 
de lPautre furface; & alors ces aigret- 
tes l’emportent en force furla matie- 
re affluente qui dirigelefil, & le re- 
pouflent pour un temps. 

Je n’imagine pas gratuitement que 
la matiere qui fort du doigt en pareïl 
cas, pénétre le verre & fortiñe les 
aisrettes de la furface intérieure du 
globe. SiPonfaitentrer dans ce vaif- 
feau un peu de fciûre de bois, ou du 
fon de farine , on verra très-diftin- 
“tement chaque petite parcelle s’é- 
Jancer & fauter quand le bout du 
doigt fe préfentera deflous ; c’eftune 
épreuve que j'ai répétée cent fois. 


* Pag. 43à 
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SEPTIEME FAIT. 


Certains corps ont peine à s’éle- 
étrifer, lesuns par frottement, les 
autres par Communication, tandis 
que d’autres deviennent fortement 
& promptement électriques de lune 
ou de l’autre maniere ; fi la matiere 
électrique réfide par-tout, d’où peut 
venir cette différence ? 


EXPLICATION: 


Un corps n’eft point aétuellement 


- 1 ME 


électrique pour avoir en foila matie- 


re de l’Electricité ; il faut que cette 
matiere en forte pour être rempla- 
cée par une femblable ; 1l faut qu’il 
y ait effluence & affluence, comme 
je l'ai dit plufeurs fois ci-deflus. Or 
cette matiere toute [ubrile gwelle eff, ne 
péaêtre pas tous les corps indiffintlement, 
€ avec la même facilité ?* ; elle trouve 
dans les uns des paflages plus libres 
que dans les autres , tant pour for- 
tir que pour rentrer. 

D'ailleurs 1l eft probable que fes 
élancemens font caufés & entrete- 
nus par un mouvement inteftin im- 
primé aux parties du corps que l’ona 
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frotté. Je mé garderai bien de déter- 
miner de quelle efpece eft ce mou- 
vement ; mais j'ai lieu de croire que 
le reflort y entre pour beaucoup : 
car j’obferve qu’en général les corps 
dont les parties ont le. plus de roi- 
deur, font aufli les plus propres à 
s’élettrifer par frottement : la cire 
de bougie qui s’amollit quand on la 
frotte ne prend que très-peu d’Ele- 
étricité; la cire d'Efpagne qu'on peut 
frottér davantage fans Pamollir ,S’é- 
le&rife mieux, le foufre encore plus, 
& le verre incomparablement plus 
que toute autre matiere connue.Cet- 
te gradation paroît indiquer qu’une 
certaine réaction de la part du corps 
frotté détermine la matiere éleétri- 
que à fe porter du dedans au-dehors, 


HuiTiemEe FAIT. 


Quoique tout ce qui eft léger & 
libre puille être attiré ou repouflé 
par un corps électrique , il y a pour- 
tant certaines matieres qui obéiffent 
plus vivement que d’autres à ces at- 
tra@tions & répulfons. 
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ExPLILICATION: 


L'expérience a fait connoître que 
cette difpolition plus où moins grande à 
être attiré ou repouffé par un corps éle- 
ctrique ; dépend moins de la nature des 
matieres , que d'un affémblage plus ou 
moins ferré de leurs parties *?. Defor- 
te que les métaux: mêmes fur  lef- 
quels lEleétricité a le plus de prife , 
perdroient vraffemblablement cette 
qualité qui les diftingue de beau- 
coup d’autres corps moins fufcepti- 
bles de ces impulfions, s’il étoit pof- 
fible feulement de les rareñfier, & de 
rendre leur contexture moins com- 
patte. On apperçoit aifément la rat- 
fon de ce phénoméne,quand on con: 
fidere que les mouvemens alrernatifs 
d’attrattions © de répulfions font les effets 
de la matiere élettrique tant effiuente qu’af- 
fluente*S, qui quoiqu'affez fubtile pour 
pénétrer les corps les plus compaëts 27, 
& pour fe faire jour à travers de 
leurs pores, n’eft pas moins une ma- 
tiere compofée de parties folides ,+ 
capable par conféquent de heurter 
& d’entrainer avec elle tout ce qu’el- 
le rencontre de folide dans fon che- 

nin 3 
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in ; les’ corps les plus denfes doi- 
vent donc lui donner plus de prife 
que :les autres. SEE 

On pourroit m’objetter quelques 
principes que lexpérience m'a fait 
admettre ; & qui femblent peu d’ac- 
cord'avec cette explication ; {çavoir 
que la matiere élekrique , tant celle qui 
émane des corps élettrifés , que celle qui 
vient àeux des corps environnans ; ef? af- 
Jez fubtile pour paler à travers les ma- 
nieres les plus dures © les plus compa- 
étés , qW'elle les pénètre réellement ?7 ; & 
Jpécialement les métaux , les corps ani- 
més , @c. plus facilement que tous les 

, autres 3°, Car plus le fluide éleétri- 
que paflera librement à travers d’un 
corps , moins 1l femble qu'il aura de 
prife fur lui pour l’entraîner. 

- Cette difficulté eft fpécieufe, je 
Pavoue ; mais avec un peu de réfle- 
xIOn On peut y trouver une réponfe 
folide. L'expérience en nous appre- 
nant que la matiere éle&trique ef. 
fluente, ou aflluente, pénétre mieux 

un corps animé ou une barre de fer, 
qu’un morceau de bois qui eft plus 
poreux ; que cette même matiere 
conferve mieux fon RES dans 
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une corde mouillée , que dans celle. 
qui eft féche & moins compacte 
pourtant ; l'expérience, dis-je, en 
nous montrant ces faits ,ne nous dit 
pas comment ils s’accomplifient ; fi 
nous fommes donc obligés de le de- 
viner , 1l ne faut pas que ce foitau 
préjudice d’aucune loi de la Nature 
déja connue & inconteftablement 
établie : oriln’eft pas permis de dou- 
ter en Phyfique de limpénétrabilité 
de [a matiere ; d’où il fuit évidem- 
ment que quand une matiere en ren- 
contre une autre , le choc eft d’au- 
tant plus complet , que le corps cho- 
qué préfente plus de parties folides 
au corps choquant. S1 la matiere é- 
lectrique en mouvement pénétre a- 
vec plus de facilité une barre de fer 
qu’une tringle de bois , quand Pune 
& l’autre font arrêtées; & qu’elle em- 
porte plus vivement une feuille de 
métal qu'un fragment de matiere 
moins denfe , quand Pun & l’autre 
font libres:il n’en eft donc pas moins 
vrai, comme je le fuppofe dans mon. 
explication , que les corps les plus 
denfes, toutes chofes égales d’ail- 
leurs, doivent donner plus de prife, 
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que les autres aux impulfions de la 
matiere éle@rique. 
Mais cette plus grande denfité dans 
une feuille de métal , qui la rend 
plus propre qu’un morceau de pa- 
pier, à être attirée ou repoufée, 
empêche-t-elle que ce qu’il y ade 
vuide entre fes parties folides ne foit 
plus perméable à la matiere éle&ri- 
que, que ne le font les pores d’un 
autre corps moins compaé ? c’eft ce 
que je ne vois pas, parce que j'igno= 
re abiolument quelle eft la figure, 
la grandeur, ou la difpofition de ces 
petits vuides, peut - être plus ou 
moins convenables dans certains 
corps pour tranfmettre les rayons 
de matiere éleétrique. 

Une autre raïfon qu’on peut ap- 
_ porter encore du fait en queftion, & 
qui eft très-forte, parce qu’elle ef ap- 
puyée fur les expériences d’un habi- 
le homme (4) ; c’eft que les corps qui 
font attirés & repouflés le plus vi- 
vement, font juftement ceux qui s’é- 


(a) M. du Tour, de Riom en Auvergne, 
Correfpondant de l’Académie Royale des Sc. 
& obfervateur très-zélé des phénomenes éle- 


étriques, d' 
P 5: 
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lectrifent le mieux par communica- 
tion : une feuille de métal à quil’on 
préfente un tube de verre nouvelle- 
ment frotté, s’élerife d’abord peu 
ou beaucoup , c’eft-à-dire, que la 
matiere électrique qui réfide en elle 
fe difpofe à fortir de toutes parts, ou 
fort réellement. 

Le premier de ces deux états, lorf- 
qu’elle n’eft point encore électrique, 
mais toute prête à l'être , état quine 
peut cefler que quand elle ne tou- 
chera plus la table ou le corps non 
éleétrique qui la foutient; ce premier 
état, dis-je, la met plus en prife qu’un 
morceau de papier à la matiere af- 
fluente qui va au tube : car outre fon 
excès de denfité, elle oppofe encore 
des pores pleins d’une matiere pref- 
que effluente, de forte qu’elle n’a 
peut-être aucun point de fa furface 
qui ne foit fufceptible du choc qui 
tend à la mener au tube. 

Lorfqu’elle s’enléve & qu’elle 
commence à s'approcher du tu- 
be, elle s’éle&rife alors de plus 
en plus, & fon volume augmente 
par une atmofphere de rayons diver- 
gens, comme je l'ai déja dit çi-def. 
fus ; & 1l augmente quelquefois de 
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maniere que rencontrant les rayons 
de la matiere efluente du tube en 
fuffifante quantité , on voit cetté 
feuille de métal rétiograder avant 
qu’elle ait touché le corps éleétri- 
que qui lattiroit. Cette ativité , 
comme l’on voit, tant pour aller 
au tube que pour s’en écarter, vient 
donc, en très-#rande partie, de la fa- 
cilité avec laquelle certains corps 
reçoivent PElettricité d’un autre. 


NEUVIEME FAIT. 


L’Ele@ricité fe communique pref- 
que en uninftant par une corde de 
douze cens pieds & plus, à laquelle 
on fait faire plufieuis retours ; com- 
ment fe peut-il faire que la matiere 
élerique pañle fi promptement d’un 
bout à l’autre de cette corde,& qu’el- 
le en fuive ainfi les différentes di- 
rettions © 


ExPIICATION. 


_ C’eft une fuppofition très-vrat- 

femblable , & que les plus habiles 

Phyficiens n’ont pas fait dificulté 

d'avancer & d'admettre , que dans 

les corps les plus denfes il y a plus 
Pi 


MFsp FCI, 
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de vuide que de plein ; on peut done 
croire à plus forte raifon que dans 
une corde, dans une verge de fer, 
&c. la porofité, eft telle que la ma- 
uere électrique , (fluide fubril qui réfr- 
de par-tout ,?* ) y jouit d’une conti- 
nuité de parties non interrompue ; 
ainfi dès que les'rayons oules filets 
de cette matiere très-mobile par el- 
le-même, font pouflés par un bout 
ou déterminés à fe mouvoir, com- 
me je Pai dit ci-deflus *, je conçois 
que le mouvement eft bien-tôt tranf- 
mis jufqu’a l’autre extrémité, ou que 
les premieres parties venant à fortir 
donnent lieu aux autres de les fuivre 
fans délai; à peu près comme le mou- 
vement fe tranfmet par une file de 
corps élaftiques & contigus; ou bien 
comme l’eau d’un canal fe meut tou- 
te entiere dès qu’on lui permet de 
couler par un bout. Ainfi quand j’é- 
lc&rife une corde de deux cens toi- 
fes-par une de fes extrémités , je ne 
prétens pas que dans le premier in- 
ftant les rayons eflluens de l’autre 
bout foient précifément compolés 


.de la matiere même du tube qui ait 


parcouru toute la longueur de la 


I 
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corde; mais feulement d’une matie- 
re femblable, que celle-ci a trouvée 
réfidente dans cette corde; & qu’el- 
lea pouflé devant elle. 

Sile fluide életrique:ou le mouve- 
ment qui lui eftimprimé, fuit toujours 
la corde malgré fes finuofités , c’eft 
apparemment en conféquence de ce 
principe que j'ai cité tant de fois, que 
1 matiere de l'Eletricité trouve. moins 
d'obftacle dans les corps les plus folides , 
que dans l'air même de l’atmofphere 3°. 

Ne diffimulons:pas cependant que 
dans cette propagation de l’Eleétri- 
cité il paroît qu’il y a quelque autre 
chofe qu’une fimple impulfion de 
matiere, qu’on puiffe comparer au 
mouvement qui fe communique par 
une file de boules d’yvoire;ou à quel- 
que chofe de femblable ; car ces for- 
tes de mouvemens communiqués fe 
repréfentent prefque toujoufs avec 
quelque déchet après le choc, au 
lieu que l'Ele@ricité , femblable à 
Pincendie qui naît d’une étincelle , 
eft fouvent bien plus confidérable 
dans une barre de fer, ou dans une 
fuite de corps animés à qui on Va 
communiquée, qu’elle ne left dans 
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le tube ou dans le globe de verre 


dont on s’eft fervi pour opérer cet- 
te communication. C’eft donc une 
efpece de mouvement qui croît en 
fe communiquant, comme celui du 
feu qui n’eftencore expliqué quepar 
des hypothefes, mais que l’on peut 


comparer à l’'Eletricité, e7 ce qu'il 


n'eft, felon toute apparence ; qu'une autre 
modification du même élément 32. 


"DIXLEME.FAIT. 


Une légere humidité empêche 
qu’un corps ne s’élettrife, ou afloi- 
blit les effets de lElettricité ; ce- 
pendant l’eau s’éleétrife , & une cor- 
de mouillée mieux que celle qui eft 
bien féche. Ç | 


ExP1rICATION. 


Une mañe d’eau pure eft un corps 
qui contient comme les autres la matiere 
éleitrique dans fes pores 31 ; & cette 
matiere peut s’ymouvoir librement, 
parce que l’eau eft d’une nature tout- 
à-fait différente des gommes, du 
{oufre, des réfines , &c. qui font les 
corps reconnus pour être contraires à la 
tranfmiflion de l'Eleltricité 2? ;: mais 1 
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men eft pas de même des parties 
humides qui viennent de Patmofphe- 
re, ou des corps animés qui tranfpi- 
rent beaucoup ; fouvent c’eft moins 
de l’eau,qu’un mélange d’exhalaifons 
grafles , fulphureufes ; falines, &c. 
& par conféquent d'une nature trés- 
propre à arrêter ou à ralentir les mouvc- 
mens de la matiere életirique. 

D'ailleurs on peut croire auffi que 
les particules d’une vapeur extrême- 
ment fubtilifée , font capables de 
boucher & d’empâter,pour ainfi dire, 
les pores du corps qu'on veut éle- 
érifer ; & c’eft peut-être pour cette 
raifon que l’Electricité a peine à réuf- 
fir pendant les grandes chaleurs. lort- 
que Pair eft chargé d’une grande 
quantité de vapeurs & d’exhalaïfons, 
mais différentes de celles qui regnent 
en d’autres faifons , en ce qu’elles 
font extrêmement divifées. 
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2 


PHENOMENES 


DE LA SECONDE CLASSE. 


PREMIER FAIT. 


A L’extrémité d’une barre de fer, 
ou au bout du doigt d’une perfonne 
qu'on éleétrife fortement & de fuite, 
1l paroït communément un bouquet 
ou une aigrette de rayons enflammés 
ou lumineux , qu’on entend bruir 
fourdement, & qui fait fur la peau 
uneimpreflion aflez femblable à cel- 
le dun fouffle léger. 


EXPLICATION. 


- Je confidere chaque particule de 
matiere électrique,comme une petite por- 
tion de feu élémentaire 3* , enveloppée de 
quelque matiere graffe, faline, ou [ulphu- 
reufe #3, qui la contient & qui s’op- 
pofe à fon expanfion. Lorfque cette 
matiere qui s’élance hors du corps 
électrifé , rencontre celle qui vient la 
remplacer * ; fi la vitefle refpeétive 
entre les deux eft aflez grande, le 
choc brife les envelopes ; & le feu 
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devenu libre de fes liens éclate de 
toutes parts, & anime du même 
mouvement les parties femblables 
qui font contigués, à peu près, com- 
me un grain de poudre enflammé en 
allume plufeurs autres placés de 
fuite. 

Ces particules de matiere électri- 
que qui s’allument en s’entrecho- 
quant , & que Pinflammation rend 
vifibles, doivent paroïtre rangées 
dans l’ordre qu’elles ont en fortant 
du corps électrifé ; or, la matiere ef 
fluente S'élance toujours en forme d’ai- 
grette ou de bouquets épanouis. 2* &c =. 

Si linflammation de la matiere 


_éle&rique vient de la collifion des 


parties qui vont en fens contraires , 
& de l'éclat fubit qui s’enfuit, &c. 
comme il y a tout lieu de le penfer, 
nous ne devons pas chercher ailleurs 
la caufe de ce petit bruit qu’on en- 
tend quand on apperçoit les aigret- 
tes lumineufes ; car tout corps qui 
éclate fubitement , frappe & fait re- 
tentir l’air qui l’environne, plus ou 
moins fort, fuivant la grandeur de 
fon volume, & la promptitude de: 
fon expanfion. 
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Enfin le fouffle léger qu’on fent fur 
la peau quand on préfente le vifage , 
ou le revers de la main,aux bouquets 
lumineux.,eft l'effet naturel & ordinai- 
re d’un fluide qui a un courant déter- 
miné , & qui fe meut avec une vitefle 
fenfible : or, cette matiere qui brille 
au bout d'une barre de fer éleétrifée, vient 
évidemment de l'intérieur de cette barre, 
€ fe porte progreffivement aux environs 
jufqw'à une certaine diffance *?. 

On dira peut-être , qu’une matie- 
re enflammée devroit être brulante, 
ou chaude au moins; aulieu que les 
aigrettes lumineufes dont il eft ici 
queftion, ne font fentir qu’un foufle 
dont le fentiment tient moins de la 
chaleur que du frais. 

Mais ne fçait-on pas que les idées 
de chaud & de froid font relatives à 
nos fens ; & que ce que nous appel- 
lons frais, n’eft autre chofe qu’une 
chaleur très-tempérée, & un peu 
moindre que celle de notre état or- 
dinaire ? ne fçait-on pas auffi que les 
maticres les plus légeres, les plus 


raréfiées, s’embrafent le plus aifé- 


ment, c’eft-à-dire, qu’elles s’en- 
flamment par un dégré de chaleur, 


PO 
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aui fuffroit à peine pour échauffer 
{enfiblement un corps plus denfe £ 
Ne foufre-t-on pas de Pefprit 
de vin enflammé au bout de fon 
doigt ? | 

Cela fufft pour nous faire conce- 
voir qu’il peut y avoir de véritables 
inflammations qui n’atteignent pas 
au dégré de chaleur qui nous eft 
naturel & ordinaire : telle eft appa- 
remment celle de la matiere éleétri- 
que , lorfque la divergence de {es 
rayons lui fait prendre un certain 
dégré de raréfa&ion. 

Ce qui rend ma conjeéture vrai- 
femblable, c’eft que quand cette 
même matiere vient à fe condenfer, 
alors elle devient un feu affez a&if 
pour entamer les autres corps. Ces 
mêmes aigrettes quine faifoient fen- 
tir qu'un loufle léger, brulent vive- 
ment , comme on le va voir. 


SECOND FAIT. 


Lorfqwon approche de fort près 
le bout du doigt ou un morceau de 
métal, d’un corps quelconque for- 
tement éledtrifé, on apperçoit une 
ou plufieurs étincelles très-brillan- 
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tes quiéclatent avec bruit; & fi ce 
font deux corps animés que Pon ap- 
plique à cette épreuve, Peffet dont je 
parle,eftaccompagné d’une picquure 
qui fe fait fentir de part & d’autre. 


EXPIICATION. 


Quand on préfente un corps non 
éle&rique ({ur-tout fi c’eft un ani- 
mal ou du métal ) à un autre corps 
fortement éleûrifé , les rayons ef- 
fluents de celui-ci, saturellement di- 
vergents , & par conféquent raréfiés , 
acquierent une plus grande force 
pour deux raifons ; 1°. parce qu'ils 
coulent avec plus de vitefle; 2°. par- 
ce que leur divergence diminue, & 
qu'ils fe condenfent : deux circonf- 
tances qu'il eft facile d’obferver, fi 
Fon préfente le doigt aux aigrettes 
Jumineufes d’une barre de fer, & qui 
s'expliquent aifément quand on {çait 
que la matiere éleétrique trouve moins de 
difficulié à pénétrer les corps les plus den- 
fes que Pair même de l Atmofphere 3°. Ce 
n’eft donc plus une matiere fimple- 
ment eflluente & rare,qui heurte une 
autre matiere venant de Pair avee 
peu de vitefle, comme dans le pre 
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mier fait : c’eft un fluide condenié , 
& accéléré , qui en rencontre un 
autre , (celui qui vient du doigt, ) pref- 
que aufli animé que lui, & par les 
mêmes raifons 3; ainfi, le choc doit 
être plus violent , linflammation 

lus vive, le bruit plus éclatant. 

Si les deux corps qui s'appro- 
chent, tant celui qui eft électrifé , 
que celui qui ne left pas, font tous, 
deux animés , l’étincelle éclate avec 
douleur de part & d'autre, parce 
que les deux filets de matiere enflam- 
mée qui fe rencontrent en fens con- 
traires , & qui fe choquent forte- 
ment, fouffrent chacun une réper- 
cuflion qui rend leur mouvement re- 
trograde; & cette réation d’un filet 
de matiere qui fe dilate en s’enflam- 
mant, doit diftendre avec violence, 
les pores de la peau, ou remonter 
même affez avant dans le bras, com- 
me il arrive en effet pour le plus fou- 
vent. Une perfonne éle&rifée qui 
tient en fa main une verge de métal 
par un bout, reflent comme par 
contre-coups, toutes les étincelles 
qu'une autre perfonne non électrique 
excite à l’autre bout. | 
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C’eft apparemment par cette rai- 
fon, qu’on voit cefler fubitement,ou 
diminuer très-confidérablement,l’'E- 
lectricité d’un corps, à la furface du- 
quel on excite une étincelle ; car je 
conçois que cette réattion, dont je 
viens de parler, arrête tout d’un coup 
Peffluence de la matiere éle&rique , 
fans laqueîle il n’y a plus d’aflluen- 
ce ; & l’expérience nous apprend 
que toute Eleétricité confifte effen- 
tiellement dans l'un © dans l'autre 
mouvement enfemble 21. 

C’eft une chofe curieufe, que de 
voir avec quelle promptitude un 
corps cefle d’être éleétrique , quand 
on le fait étinceller : tous les che- 
veux dun homme qu’on éleérife fe 
hériflent & fe dreffent en l'air ; mais 
on les voit retomber avec une vi- 
tefle prefque inexprimable , à chaque 
fois qu’on approche le doigt de cet 
homme pour exciter une étincelle. 
On voitla même chofe à une barre 
de fer, de laquelle on laifle pendre 
deux brins de fil de 12 ou 1$ pou- 
ces de longueur ; tant que le tout eft 
éleétrique , les deux brins de fil fe 
tiennent écartés l’un de Pautre à cau- 
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fe de leuïs rayons effluents qui fe re- 
pouflent réciproquement ; mais à 
peine voit-on éclater Pétincelle ex- 
citée au bout de la barre de métal , 
que les deux fils rerombent l’un vers 
VPautre , au gré de leur péfanteur. 


TROISIEME FAIT. 


Les étincelles éclatent quelques- 
fois d’elles-mêmes, fans que l’on ap- 
proche le doigt ou un autre corps 
non élettrique, du tube ou du glo- 
be de verre éle&rifé : ee troifiéme 
‘fait n’eft-il pas contraire aux expli- 
cations précédentes,où l’on prétend, 
que l’effet en queftion vient du choc 
de la matiere effluente , contre la 
matiere affluente qui fort d’un corps 
plus folide , que l'air environnant £ 


EXPLICATION. 


Il faut obferver, svt, que l'effet 
dont il s’agit ici marrive pas com- 
munément, mais feulement lorfque 
PEle&ricité eft forte, par Pétat du: 
verre, & par celui de Pair, ou du 
lieu dans lequel on opere ; 2", on 
ne doit pas croire que ces aigrettes: 
de matiere effluente qui forment Pat- 
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mofphere d’un corps éleétrifé, foient 
régulieres ni par le nombre, ni par 
Parrangement de leurs rayons, nique 
les endroits du verre par lefquels 
elles s’élancent , gardent entre eux 
des diftances égales. On aura de ces 
émanations une idée bien plus na- 
turelle , & fans doute plus jufte, fi 
l’on fe repréfente un fluide forcé 
qui fe fait jour à travers d’une enve- 
loppe, dont le tiflu feroit trop peu 
ferré pour le retenir. S'il arrive donc 
que quelques portions de ces aigret- 
tes viennent à fe croifer comme en 
G, fig. 17. avec une vitefle fufh- 
fante , cette rencontre jointe à celle 
de la matiere afflüente, toute foible 
qu’elle foit, pourra dans un concours 
de circonftances favorables, occa- 
fionner ce phénomene, ce petit éclat 
de lumiere , qui eft affez rare pour 
pouvoir être attribué à une caufe 
auffi accidentelle. 
QUATRIEME FAIT. 

Un homme éle&rifé qui pañle K- 
gerement fa main fur une perfonne 
non électrique, vêtue de quelque 
étoffe d’or ou d'argent , la fait étin- 
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celler de toutes parts, non-feule- 
ment elle, mais encore toutes les 
autres qui font habillées de pareilles 
étoffes, & qui la touchent; & ces 
étincelles fe font fentir aux perfon- 
nes fur qui elles paroifent , par des 
picotemens qu’on a peine à foufirir 
long-tems. 


EXPLICATION. : 


Les rayons effluens qui fortent de 
la main de l’homme éleétrifé , paf- 
fent avec une extrême facilité 39 dans les 
fils d’or ou d'argent , dont l’étoffe eft 
tiflue; tous ces fils éle@rifés de la 
{orte, deviennent hériffés d’aigrettes ?°, 
dans toute leur longueur : ces ai- 
gretres rencontrent en fortant du 
métal une matiere affluente qui vient 
fort abondamment du corps animé, ??, 
27, 30, & le choc de tous ces cou- 
rans qui vont en fens contraires ?* ; fait 
naître autant d’inflammations qui 
éclatent en étincelles, & des dou- 
blesrépercuflions, qui portent d’une 
part contre le métal éle&trifé, & de 
l’autre contre la peau de la perfonne 
fur qui fe pañle Pexpérience ; ce qui 
lui caufe tous les picotemens qu’el- 
le reflent. Qi 
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La même chofe arrive, & par les. 
mêmes raifons , fi Pon électrife la 
perfonne dont l’habit eft orné d’or 
ou d'argent , & qu’une autre perfon- 
ne non électrique en approche la 
main de la maniere qu’on Pa dit ci- 
deffus ; car c’eft toujours le conflit 
des deux matieres affluente & ef- 
fluente qui fait naître, & les picquu- 
res & les étincelles ; avec cette dif- 
férence cependant, que dans ce der- 
nier cas, les étincelles qu’on apper- 
çoit aux endroits qui ne font pas 
touchés, viennent du contre-coup 
de la matiere eflluente qui a fouffert 
répercuflion. 

Pour bien entendre ceci, repré- 
fentez-vous un fil dargent électrifé 
par la communication quil a avec le 
perfonne qu'on éleëtrife $ : ce fil étin- 
celle à Pendroit touché, parce que 
fa matiere. efluente rencontre & 
choque celle qui vient du doïgt-de la 
perfonne non éleltrique 2? ; mais prefque 
en même temps que cette étincelle 
paroît , on en apperçoit une fem- 
blable , à l’autre bout du: fl d’ar- 
gent, parce que fa matiere éleétri-- 
que qui a reçu par le chocune déter- 


DES Conps. 159 
mination contraire à celle qu’elle 
avoit d’abord, & dont le mouve- 
ment eft devenu en quelque façon 
rétrograde ; cette matiere ; dis-je , 
peut être confidérée dans cet inftant 
comme effluente par la partié op- 
pofée à celle que l’on vient de tou- 
cher ; & alors la matiere affluente 
qui vient de toutes parts à la perfonne 
éleétrifée 22, ou plutôt quelqu'un des 
rayons effiuens de ce corps animé \°, OC- 
cafionne une efpece de contre-coup, 
d’où naît une feconde fcintillation. 

Ce qui me fait croire que le fe- 
cond choc vient plutôt de la matiere 
rétrograde du fil d'argent, contre les 
rayons effluens de la perfonne élec- 
trifée , que contre la matiere affluen- 
te de l'air, c’eft que cette perfonne 
fur qui cela fe pañle , reflent des pic- 
quures de ces fecondes étincelles,, 
comme des premieres; ce qui fuppo- 
fe qu’un des rayons choqués aboutit 
à fa peau. 


CINQUIEME FAIT. 


Une penQne élettrifée , fur-tout 
fi elle left par le moyen du globe 
de: verre, allume avec le bout de fon: 
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doigt dé l’efprit de vin, ou une au 
tre liqueur inflammable , Iégerement 
chauffée, que lui préfente une autre 
perfonne non éleétrique. ° 


EXPLICATION. 


Il y a toute apparence que la matiere 
qui fait l'Eleétricité ; ou qui en opere les 
phénomenes , eff la même, que cet élé- 
ment qu'on appelle feu ou lumiere 32, & 
fur lexiftence duquel prefque tous 
les Phyficiens font d’accord aujour- 
jourd’hui : or cette matiere, quand 
elle eft animée d’un certain dégré de 
mouvement,& qu’elle eftarmée,pour 
ainfi dire, de quelque matiere plus grof- 
fiere qwelle-même 33 , devient capable 
d’entamer les autres corps, de les 
pénetrer, & de diffiper leurs parties 
en flamme ou en fumée. L’étincelle 
qui naît, comme je l'ai dit plus haut, 
* par le choc des deux matieres ef- 
fluente & affluente , augmente juf- 
qu’à caufer linflammation d’une li- 
queur qui s’y trouve toute difpofée 
par fa nature, & par un certain dé- 
gré de chaleur qu’on lui a fait pren- 
dre} D 5 Es 

Je ne crois pas ce dégré de cha- 
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leur préparatoire d’une néceflité ab- 
folue pour le fuccès de Pexpérience ; 
dans le cas d’une Ele@ricité très-for- 
te , on enflammera peut-être Pefprit 
de vin, qui n’aura que la tempéra- 
ture ordinaire d’une chambre fer- 
mée , dans une faifon moyenne : 
mais pour fentir combien on rend 
cette inflammation électrique plus 
facile,en chauffant un peu la liqueur, 
qu’on fe fouvienne , que Pétincelle 
qui produit cet effet, doit naître du 
choc des deux matieres ; fçavoir , 
_ de celle qui s’élance du doigt élec- 
trique , & de celle qui vient de la li- 
queur en fens contraire : or, toute 
matiere électrique fort difficilement d’un 
corps folide ou fluide qui eff gras, réfineux 
ou fulphureux comme l'efpris de vin , Ce. 
à moins que le corps wait été frotté on 
chauffé 2°. 

C’eft encore par cette raifon , 
qu'il vaut mieux tenir la liqueur 
qu'on veutenflammer,dans une cuil- 
lere de métal, ou dans le creux de la 
main nue , que dans du verre, dans de 
la fayance, &c. car comme lx matiere 
élettrique fort des métaux © des corps vi 
vans avec plus déforce que des autres? , 
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celle qui viendra de la cuillerée 
ou de la main, après avoir pénetré 
la liqueur , donnera lieu à un choc 
plus violent, à une étincelle plus 
brulante. | 

L'expérience dont il s’agit, réuf: 
fit mieux , & plus furement, fi la per- 
fonne qui la fait eft éle&rifée par le 
moyen du globe de verre, que fi 
Von fe fervoit d’un tube, pour lut 
communiquer l’Eleétricité 3 parce 
que dans ce dernier cas, celui qui 
eft életrique n’a qu’une. éuincelle à 
employer, après quoi toute fa vertu 
cefle ; au lieu que dans l’autre cas, 
PEleûricité fe répare à chaque inf 
tant , & la perfonne életrifée étin- 
celle plufieurs fois de fuite, & plus 
Vivement. 

L'effet eft toujours le même, foit 
que l’efprit de vin foit tenu par la 
perfonne éle&rifée , ou par celle qui 
ne left pas ; car de l’une ou de l’au- 
tre maniere, on conçoit afément 
qu'il y a conflit des deux mätie- 
res effluente & affluente à la fur- 
face de la liqueur ; & cela fuffit pour 
Pinflammation. 

Le doigt qui fe préfente à la li- 

queur£ 
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queur, ne doit pas la toucher, mais 
{eulement s’en approcher à une peti- 
te diftance ; s’il a été plongé, 1l faut 
l’efluyer ou en préfenter un autre; 
car fans cela, on court rifque de n’a- 
voir pas d’étincelle, & de manquer 
expérience : lobftacle vient de ce 
qu’un doigt mouillé d’efprit de vin, 
eft un corps enduit d’une matiere 
fulphureufe, à travers laquelle la ma- 
tiere éleétrique a peine a [e faire jour pour 
fortir 29. : 
: On me dira peut-être que cêtte 
matiere pañle bien à travers de Pef- 
prit de vin qui eft dans la cuillere : 
mais je répondrai, que cet efprit de 
vin eft chaud , au lieu que celui qui 
eft autour du doigt ne left plus un 
inftant après l’émerfion ; & j’en ai dit 
affez un peu plus haut, * pour faire 
connoître ce que peut produire cette 
différence , par rapport au réfultat 
de lexpérience. 

SIXIEME FAIT. 

Si Pon tient dans une main un vafe 
de verre ou de porcelaine , en partie 


-plein d’eau, dans lequel foit plongé 
le bout d’une verge de: métal éle- 
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étrifée , & qu’on approche Pautre 
main de cette verge pour exciter une 
étincelle ; on fent une violente & 
fubite commotion dans les deux bras 
& fouvent même dans la poitrine, 
dans les entrailles, & généralement. 
dans toutes les parties du corps. 


EXPLICATION. 


Tout nous indique © nous porte à 
croire que la matiere éleütrique eff un 
fluide très-[ubtil qui réfide par-tout, au 
dedans comme au dehors des corps 5° : 
il eft par conféquent au dedans de 
nous-mêmes ; & finous en jugeons 
par la facilité avec laquelle il y entre 
& en fort, par l’extrême finefle de 
fes parties , & par la porofité de no- 
tre matiere propre , nous n’aurons 
pas de peine à comprendre qu’il 
jouifle en nous d’une parfaite conti- 
nuité , & que fes mouvemens foient 
au moins femblables à ceux des au- 
tres fluides que nous connoiffons. 
Or en fuivant ces idées qui n’ont 
rien de forcé , & que l'expérience ! 
même paroît favorifer , ne puis-je 
pas dire que dans les cas ordinaires, 
lorfqu'unihomme non électrique fait 
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ctinceler un corps életrifé , la re- 
percuflion des courants éleétriques 
ne fe fait fentirqu’à la peau du doigt, 
-ou tout au plus dans le bras; parce 
que la matiere choquée qui n’eft ap- 
puyée ou retenue par aucune action 
contraire, atoute la liberté de recu- 
ler & d’obéir au coup qu’elle reçoit; 
au lieu que dans le fait en queftion 
Peflort élettrique éclate en même 
temps par deux endroits oppolés , 
fur un filet de matiere qui s'étend 
d’une main à l’autre en traverfant le 
Corps , & qui, à la maniere des flui- 
des , communique le mouvement 
dont il eft animé, à toutes les par- 
tes de fon efpéce, qui fe trouvent 
dans lemême fujet. Les parois d’un 
tonneau font généralement compri- 
mées quand on prefle la liqueur qu'il 
renferme ; & fi la preflion fe fait par 
-deux endroits furle liquide , tous les 
“olides qu’il touche s’en reffentent 
‘d'autant plus.La commotion plus ou 
moins grande ; plus où moins com- 
plette,que nouséprouvons dans Pex- 
périence que j’eflaie d’expliquer,peut 
-donc s’attribuer avec beaucoup de 
vraifemblance à la double LR à 
1) 


196 EssAI SUR L'ÉLECTRICITÉ 
fion que reçoit en même temps le 
fluide électrique qui réfide en nous com- 
me par-tout ailleurs 3°, 

Mais une conjecture , quelque vrai- 
femblable qu’elle foit , ne peut paf- 
fer tout au plus que pour une heu- 
reufe imagination, fi lexpériencene 
décide en fa faveur. Voyons donc 
s’il n’y auroit pas quelques faits ca- 
pables d’étayer mon explication. 

Si la commotion qu’on reffent in- 
térieurement , eft véritablement une 
fecoufle imprimée à notre matiere 
propre, par le fluide éle&rique for- 
tement comprimé ; comme ce fluide 
lorfqu’il eft choqué, eft de nature 
à devenir lumineux, & qw'il réfide 
dans tous les autres corps comme dans le 
nôtre 3! , tranfportons notre épreu- 
ve à des corps diaphanes ,& voyons 
fi la commotion fe rendra fenfible 
par une Jumiere interne. Dans cet- 
te vûe au lieu d’une feule perfonne 
j'en employe deux ; dont lune tient 
le vafe rempli d’eau, tandis que au- 
tre excite l’étincelle, & je leur fais 
tenir à chacune par un bout un tube 
de verre rempli d’eau : lorfque l’ex- 
-plofon fe fait, & que les deux corps 
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animés reflentent la fecoufle , le tu- 
be intermédiaire qui les unit brille 
d’un éclat de lumiere aufli fubit, & 
d’aufli peu de durée, que le coup 
qui faifit les deux perfonnes appli- 
quées à cette épreuve. N’eft-il pas 
plus que probable qu’on verroit en 
nous la même chofe , fi nous étions 
tranfparens comme le verre & l’eau? 

La continuité non interrompue 
de la matiere choquée doit être en- 
core une condition abfolument né- 
ceflaire pour Le fuccès de lexpérien- 
ce, s’il eft vrai, comme je le fuppo- 
fe , que la commotion qui en réful- 
te nous foit tranfmife , & diftribuée 
uniformément à toutes les parties 
qu’elle attaque ; par le fluide éleétri- 
que, après la double répercuflion. 
Je Pai donc interrompue à deflein, 
en faifant faire l'épreuve, comme ci- 
devant , à deux perfonnes, mais qui 
au lieu d’être liées enfemble par un 
corps folide intermédiaire, ne fe tou- 
choient nullement ; le réfultat s’eft 
trouvé tel que je lattendois, la com- 
motion interne a manqué , leffet 
s’eft réduit à une piquûre affez vio- 
lente pour celui qui tiroit létincel- 


R ii 


198 ÉssAr SUR L’ELECTRICITÉ 
le, & à une fecoufle aflez forte, mais 
qui ne pañoit pas la main de celut 
qui tenoit le vafe plein d’eau. Il pa- 
roît donc vifiblement que l’interrup- 
tion de la matiere éleétrique foumi- 
{e au double-choc, eft la feule caufe 
à laquelle on puiffe attribuer ce qui 
ciffere ici de l’effet ordinaire, qui dé- 
pend fi néceffairement de la conti- 
nuité de cette même matiere, qu’on 
ne le voit jamais manquer parle trop 
grand nombre des perfonnes quis’u- 
niflent pour cette expérience, pour- 
vû que fe tenant par les mains ou au- 
trement , elles forment une chaîne 
qui ne foit nullement interrompue. 
Voici encore une expérience qui 
prouve bien qu’au moment de Pex- 
plofion il y a un filet ou rayon de 


matiere électrique interne qui eft 


frappé par les deux bouts, & que 
ce double choc lui imprime deux 
aions contraires. Je me fersencore 


de deux perfonnes, dont une excite, 


Pétincelle tandis que l’autre tient le 
vale ; & qui de l’autre main fe pré- 
fentent réciproquement le bout du 
doigt de fort près fans fe toucher. 


Quand Pétincelle éclate , j’apper- 


— 
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cois entre les deux doigts oppolés 
& prefque contigus , une lueurtres- 
fenfible , qui annonce aflez évidem- 
ment le conflit de deux courans de 
matiere qui ont des déterminations 
contraires. | 


SEPTIEME FAIT. 


Il faut pour réuflir dans l’expérien- 
ce que j'ai rapportée pour fixième 
Fait , que le vafe qui contient l’eau 
foit de verre ou de porcelaine ; tous . 
les autres qu’on a éprouvés jufqu’à 
préfent , n’ont point eu le mème 
fuccès. 


ExPILICATION. 


C’eft une chofe indifpenfablement 
néceffaire que la main qui touche, 
avant qu’on excite létincelle , ne 
fafle point perdre à la barre de fer 
fon Electricité ; car ficela arrivoit, 
ce feroit inutilément: qu’on effaye- 
roit de faire étinceler cette barre a- 
vec l’autre main ; & c’eit un fait con- 
nu depuis long-temps, qu’on défélettri- 
fe aifément © promptement une barre 
de fer en la touchant avec la main *#. 


Un autre fait qui eft aufh conftant, 
R ii 
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mais plus nouveau , c’eft que le vafe 
de verre rempli d’eau qui s’'électrife 
par communication dans cette ex- 
périence , ne cefle pas d’être forte- 
ment électrique pour être touché où 
mané par la perfonne non électri- 
que qui le foutient : cet attouche- 
ment fait au vafe ne change donc 
rien à Pétat de la barre de fer qui lui 
tranfmet l’Eleétricité ; ainfi Fon 
pourra toujours faire étinceler cette 
barre, & par conféquent exciter la 
commotion qui eft le réfultat ordi- 
naire de cette épreuve , tant que la 
verge de métal qui conduit l’Ele- 
étricité fera plongée dans un vafe 
de verre ou de porcelaine, parce que 
les matieres vitrifiées , ou à demi 
vitrifiées,lorfqu’elles deviennent for- 
tement éleétriques, continuent de 
l'être aflez long-temps quoique tou- 
chées par des corps qui ne le font pas. 
Ce privilege que j’attribue au ver- 
re (ou à la porcelaine , ) de demeurer 
élettrique quoiqu’on le touche, n’eft 
point une fiétion, ni une probabili- 
té imaginée en faveur demon expli- 
cation; c’eft un fait bien décidé , & 
fur lequel il ne refte aucun doute : le 


DES Corps. 20# 
vafe rempli d’eau qui a fervi à l’ex- 
périence , & qui s’eft éleétrifé par 
limmerfion de la verge de métal ; 
ce vafe, dis-je, porté ou manié par 
quelqu'un qui n’eft point életrique, 
ne cefle pas, pendant un tems con- 
fidérable, d’attirer & de repoufler 
tout ce qu’on lui préfente de léger, 
d’étinceller quand on en approche 
le doigt, de lancer des aigrettes lu= 
mineufes aflez fouvent fpontanées, 
 & bruïantes ; l’eau qu’il contient fait 
voir des éclats de lumiere quand on 
la remue, & reffemble à une liqueur 
enflammée quand on la répand dans 
un vafe creux , fur d’autre eau non 
éle&rifée. | 

Cette Ele@ricité diminue peu-à- 
peu; mais elle eft très-long-tems à 
s’éteindre entiérement: j'enaiencore 
trouvé des fignes fenfibles après 36 
heures, quoique j’eufle pofé le vafe 
fur une table de bois, nonifolée, 
non électrique , & capable par con- 
féquent , d’abforber ou de diffiper la 
vertu du corps éle&rifé qu’elle fou- 
tenoit. 
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HuiITIiEME FAIT. 


Mais ce vafe de verre éleétrifé qui 
eft fi long-temps à perdre toute fon 
Eletricité, quand il eft pofé fur du 
bois, du métal, &c. ne la garde pas 
à beaucoup près fi long-temps, lorf- 
qu’il eft foutenu par du verre, de la 
réfine, de lafoye, & généralement 
par toutes les matieres qui s’élettri- 
fent le mieux lorfqu’on les frotte. (4) 


EXPLICATION. 


L’Elericité, comme je lai déja 


dit & prouvé ailleurs , n’eft pas feule- 


ment l’émanation d’une matiere qui 
s’élance du corps élettrifé ; c’eft auf- 
fi un remplacement continuel qui fe 
fait de cette matiere , par une autre 
tout-à-fait femblable , qui fe porte 
de toutes parts au corps éleétrifé : 
c’eft, pour ainfi dire , un commerce 
de la matiere que j'ai nommée ef- 


_ (a) Cefait que j’avois aufli obfervé de mon 
côté, a été annoncé pour la premiere fois 
par M. le Monier, Doéteur en Médecine. 
On fçait combien cet Académicien a contri= 
bué à étendre les progrès de l'Eleétricité, & 
avec quelle exa@itude il en obferve les nou- 
veaux phénomences, 


a ee em 
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fluente , & de celle que j'ai appellée 
affluente. Si celle-ci vient à man- 
quer, où que la premiere n’ait plus 
la liberté de fortir, cet état ou ce 
double mouvement , que Pon nom- 
me Eleitricité, doit bien-tôt cefler; 
or, ces deux chofes arrivent, lorf- 
que vous pofez le vaiffleau de verre 
élettrifé, fur un gâteau de réfine : 
la matiere effluente du verre, eft ar- 
rêtée en grande partie, parce qWelle” 
ne trouve point un paflage libre dans un 
corps réfineux , ou comme tel ?° 3 © par 
la même raifon , le gâteau ne fournit 
boint de matiere affluente au verre. 
Le vafe perd donc bien - tôt fon 
Eletricité , parce que les deux cou- 
rants , 7 quoi confiffe cette vertu ; fe 
ralentiflent & ceflent promptement. 

Si la caufe de ce ralentiflement 
eft bien véritablement celle que je 
viens d’expofer, on ne doit pas être 
furpris de ce qu’une table de bois , 
un fupport de métal, la main dun 
homme, &c. n’a pas le même effet 
qu’un gâteau de réfine ; car on fçait 
que la matiere éleëtrique , pénétre ailé- 
nent tous ces COTPS » tant pour 7 enirer ; 
que pour en fortir 3° : ce qui fait que 
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les deux courants qui conftituené 
PEleétricité, n’y trouvent pas au- 
tant d’obftacles que dans les corps 
réfineux. 

Quoique cette explication, foit 
vraifemblable, & qu’elle s’accorde 
affez bien avec les principes que 
Pexpérience nous a fait admettre, 
je ne diflimulerai pas cependant , 
que je trouve ici quelque chofe de 
fingulier , & dontjene vois pas bien 
le fond. Un corps ne s’électrife pas 
communément, sil eft pofé fimple- 
ment fur une table de bois non 1ifo- 
lée ; & voici un vafe plein d’eau, 
qui garde aflez bien, pendant plu- 
fieurs heures , fur cette même table, 
PEleétricité qu’il a acquife aupara- 
vant : ileft vrai qu’il faut une forte 
& longue Ele&ricité, pour mettre 
le vafe de verre dans Pétat où il doit 
être pour cette expérience ; & nous 
fçavons, à n’en pas douter , que 
quand on électrife fortement , & 
avec une certaine durée, les corps 
mêmes qui ne font point ifolés, re- 
çoivent l’Electricité par communi- 
cation. J’ai vü maintes fois des per- 
fonnes éle@rifées fur la réfine , étin- 
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celler de toutes parts, quoique leurs 
habits touchaflent à la muraille ou 
aux meubles de la chambre ; & M; 
Jean Mufchenbroek(z),ayant le cou- 
de appuyé exprès fur une table, re- 
marqua aufli qu’il devenoit éle&ri- 
que , nonobftant cet attouchement; 
mais malgré ces raifons qui affoi- 
bliffent , fans doute, la difficulté, je 
fens qu’on peut faire valoir encore 
la différence qui fe préfente, quand 
on compare l’Ele&ricité qui fe con- 
ferve, avec celle qui s’acquiert furun 
fupport de bois non ifolé. 

Aufli faut -1l convenir, que VE- 
lericité communiquée à un vafe 
de verre plein d’eau, différe confi- 
dérablement de celle que les autres 
corps acquierent par la même voye; 
cette vertu y eft, pour ainfi dire, 


.. (a) M. Jean Mufchenbroek , eft le frere du 
célebre Profefleur de Leyde, qui porte ce 
nom : la Phyfique expérimentale doit beau- 
coup à l’un & à l’autre : le premier , avecune 
_dextérité peu commune , & des notions 

de Mathématiques, qui le diftinguent d'un 
fimple Artifte , lui a procuré d’excellens inf 
trumens ; le fecond , comme l’on fçait, la 
enrichi de plufeurs ouvrages généralement 
goutés des Sçavans, ; 
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concentrée ; elle y tient bien autre- 
ment que dans une égale mafle de 
toute autre matiere , & fes effets 
annoncent une force , uné énergie 
qui n’eft pas commune ; le temps & 
l'expérience nous apprendront peut- 
être en quoi ce cas particulier différe 
des autres. 
NEUVIEME FAIT. 


L'expérience de Leyde,le fixiéme 
fait, * ne réuflit pas, quand on fe fert 
pour contenir l’eau, d’un vafe fait 
de touté autre matière que de verre 
ou de porcelaine. 


EXPLICATION. 


Le verre & la porcelaine réuflif- 
fent, parce que l’un & l’autre s’élec- 
trifent par communication, & que 
ni lun nt Pautre ne ceflent d’être 
éleétriques , quoique maniés & fou- 
tenus par un corps qui ne l’eft pas. 
Ces deux conditions font fi nécef- 
faires pour le fuccès de expérience, 
que fi l’une des deux vient à manquer, 
la commotioninterne qui en eft le ré- 


* fultatordinaire , ne peut avoir lieu ;je 
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Pai prouvé ci-deflus. * Or le vafe qui 
n’eft point de verre, de quelque mas 
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tiere vitrifiée au moins, ou ne s’é- 
lectrife point aflez par communica- 
tion, ou ne reçoit qu’une Electricité 
qui fe diflipe au moindre attouche- 
ment des autres corps. Recevez la. 
verge de fer dans un vafe de bois ou 
de métal, en partie plein d’eau ; elle 
ne s’életrife pas plus que fi vous en 
teniez le bout dans votre main ; & 
elle a le même fort avec tout autre 
vafe,dont la matiere très-facile à éle- 
trifer par communication, partage 
auff fort aifément fa vertu avec tous 
les corps qui lui font contigus. Rece- 
vez cette même verge de fer, dans 
un vafe de cire d'Efpagne, de foufre 
-ou de quelque matiere qui s’éle&rife 
comme lé verre par frotement ; ce 
procédé ne vous réuflira pas non 
plus , parce que ces matieres, qui 
Ont cela de commun avec le verre 
de s’éle&rifer par frotement, n’ont 
pas comme lui, l'avantage de s’élec- 
trifer aufli par communication , au 
moins dans un dégré fufifant. 

On pourroit être tenté de croire, 
que fi l'expérience de Leyde ne réuf 
fit pas avec un vafe de cire d’Efpa- 
gne, c’elt que l’Elettricité du globe 
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de verre, n’eft point denature à fe 
communiquer à cette matiere 3; & 
qu’il ne manque pour le fuccès, que 
d’afforur à ce vafe Electricité d’une 
matiere femblable. 

Si cela étoit, ce feroit une forte 
raifon pour admettre la diftin&ion 
des deux éleétricités réfineufe @ vitrée, 
que des apparences féduifantes ont 
fait imaginer : mais il ne m'en a cou- 
té que la peine de faire un globe de 
foufre , que j’ai fubftitué à celui de 
verre, pour m'aflurer que toute 
Electricité , de quelque matiere 
qu’elle vienne, eft également pro- 
pre à produire l'effet dont il s’agit; 
& que le choix du vafe n’eft impor- 
tant, que parce que la cire d’Efpa- 
gne & les matieres réfineufes , ne 
s’életrifent que très - peu ou point 
par communication ; car lorfqu’é-. 
le&rifant avec le globe de foufre, 
j'ai tenu Peau dans un vafe de même 
matiere , ou de cire d'Efpagne , la 
commotion n’a point eu lieu; & je 
VPai reflentie (cette commotion , }) 
quoique foiblement , en fubftituant 
feulement un vafe de verre à celui 
de fouffre, | 

Un 


pes Corps 209 
"DixiemME FAIT. 


Un globe ou un tube de verre, 
dont on a Ôté l'air, par le moyen 
d’une machine pneumatique , de- 
vient tout lumineux en dedans lorf- 
qu’on le frotte par dehors, & ne 
donne aucun figne un peu confidé- 
rable d'Elettricité ; c’eft-à-dire, 

won ne lui voit attirer ni repoufler 
En Abo R les corps légers qu’on 
lui préfente, & qu’on ne réflent & 
n’aperçoit autour de lui, aucunes de 
ces émanations qui s’y font fentir 
quand il eft frotté dans fon état or- 
dinaire. | CET 

Il fe préfente ici deux effets à 
expliquer : le premier eft certe lu- 
miere diffufe qu’on voit briller dans 
le vaiffeau purgé d’air; le fecond eft 
la privation d’Ele&ricité , occafion- 
née par le vuide. 
| ExP1IICATION: 

Le premier de ces deux effets eft 
connu depuis long-temps : on fçait 
qu'un matras purgé d'air, & frotté 
par dehors dans un lieu obfcur, de- 
vient une efpece de phofphore; & 
le Barometre, dont la RRHE CRE 
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rieure eft Ilumineufe, quand on ba= 
lance le mercure, nous apprend que 
cette lumiere eft également produite 
par un frotement intérieur, Comme 
par célui qui fe fait extérieurement. 
L'élément du feu, ce fluide fub- 
til, qui felon toute apparence ne 
laiffe aucun efpace abfolument vui- 
de (4) dans la nature, remplit feul 
toute la capacité d’un vaifleau pur- 
gé d’air ; 1l jouit d’une mobilité par- 
faite, parce qu’il n’eft embarrafé par 
aucune matiere étrangere, & que la 
continuité de ces parties ne fouffre 
aucune interruption; dans cet état 
il reçoit avec. autant de facilité que 
de promptitude, les fecoufles réité- 
rées que lui impriment les parties du 
verre agitées par le frotement ; à 
peu près comme on voit trembler 
(a) Je ne prends ici aueun parti, décidé fur: 
la fameufe queftion de l’exiftence du vüide: 
je prétends feulément faire entendre que la 
matiere du feu, plus fubtiie qu'aucune-autre- 
qui nous foit connue , rempät tous les pe- 
tits efpaces, où des fluides plus grofliers ne 
peuvent étre-admis; & je me difpenfe d’exa- 
miner files parties de cette matiere laiffent 
entre elles des intervalles qui foient pleins 


ou vuides ; cet examen eft étranger à mom 
fujet, 
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Peau , quand on pañle le doigt 
mouillé fur Le bord du werre qui la 
contient: Or le feu purement élé- 
mentaire , & qui n’eft uni à aucune 
autre matiere capable de retarder 
fon expanfion, s'allume au moindre 
mouvement ; mais fon inflammation 
fe termine à une fimple & fubite 
lueur. 

Quant au fecond effet, dont il 
eft difficile de rendre raifon d’une 
maniere à fatisfaire pleinement; on 
peut dire que les élancemens de la 
matiere effluente , en quoi confifte 
principalement l'Éleétricité , dépen- 
dant d’une forte d’agitation impri- 
mée aux parties du verre, il eft pro- 
bable que ce mouvement n’a lieu & 
ne perfevere , que quand la parois 
du verre que l’on frotte, fe trouve 
entre deux airs, d’une denfité à peu 
près égale : fi ce mouvement étoit 
femblable à celui d’un reflort qui fait 
des vibrations , comme il y a lieu de 
le croire , puifque les corps les plus 
élaftiques , font communément 
ceux qui s’éle&rifent le mieux par 
frotement 3 il ne devroit fubfifter 
que dans un milieu ÉLOSE RE ; & d’u- 

1} 
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ne élafticité uniforme ou égale de 
toutes parts. 

- Ce qui donne quelque probabi- 
lité à cette conjetture , c’eft que, 
fuivant les expériences de M. Du 


* Mém. de Fay , * le vaifleau de verre qui con- 


l'Acad. desSc, 


Page 1734. 
Ps 357e 


tient un air très-condenfé , ne s’é- 
leétrife guéres davantage que celui 
dans lequel on a fait le vuide : PE- 
lettricité reflemble en cela à la flam- 
me, qui s'éteint également dans un 
air qui manque de reflort pour avoir 
été trop raréfié, & dans celui qui 
en a trop pour avoir été fortement 
dilaté , ou comprimé. 

Mais parce que le globe ou le tu- 
be purgé d’air devient lumineux fans 
être éleétrique , fommes-nous obli- 
gés de conclure, que cette matiere 
qu'on voit briller dans le vaifleau 
où l’on a fait le vuide, eft d’une na- 
ture différente de celle qui agit en 
dehors, quand le verre s’éle&trife ? 
c’eft ce que je ne crois pas. Le mê- 
me fluide peut fe prêter à différen- 
tes modifications ; le vent & le fon 
ne font jamais qu’un air agité ; ces 
deux effets, comme lon fçait, dé- 
pendent uniquement de deux efpe- 
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ces de mouvemens, dont le même 
air eft fufceptible. Ces deux mouve- 
mens ne font point incompatibles ; 
mais ils vont bien lun fans l'autre. 
Qui empêche donc que fur cet 
exemple,onne prenneune idée à peu 
près femblable de la matiere qu’on 
voit briller dans un globe de verre où 
Pon a fait le vuide ? Elle peut être 
lumineufe & électrique ; elle eft fou- 
vent l’une & l’autre en même temps: 
mais comme elle peut être éleétri- 
que fans luire, il eft poffible aufli 
qu’elle luife fans être électrique. 

. À quelqu'un qui s’obftineroit à 
- diflinguer comme deux efpeces dif- 
‘férentes , la matiere qui fait l’'Elec- 
tricité, & celle qu’on voit briller 
dans le vuide ; je propoferois Pex- 
périence fuivante qui cft très-belle. 

Au lieu de froter le tube oule globe 

urgé d'air, approchez-le feulement 
d'un autre globe rempli d’air à Por- 
dinaire, qu’on éleétrife un peu for- 
tement ; vous verrez aufli-t0t paroi- 
tre dans votre vaifleau vuide, les 
mêmes éclats de lumiere que vous 
avez coutume d'y voir quand vous 
le frottez. 
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On me dira peut-être , que les 
émanations du globe éle&trifé , en 
frappant la furface extérieure du 
vaifleau vuide , fuppléent au frote- 
ment,pour agiterles parties du verre, 
& mettre par cette agitation la lu- 
miere en mouvement. Mais n’eft-il 
pas plus fimple d'attribuer cette ac- 
tion au choc immédiat de la matiere 
électrique, qui eff capable de pafler à 
travers les corps les plus compatts 27, & 
qui s’enflamme viliblement dans mil- 
le autres occafions , que de fuppofer 
qu’elle ébranle les parties du verre, 
autant que pourroit le faire un fro- 
tement qui doit être, pour avoir fon 
effet, beaucoup trop fort pour être: 
fuppléé par le fimple choc des éma- 
nations éle@riques ? | 


ONZIEME FAIT. 


Un globe de verre enduit de cire 
d'Efpagne par dedans, & que Pon 
frote , après l'avoir purgé d’air , 
devient lumineux intérieurement , 
comme celui du dixiéme fait ; * mais 
ce qu'il y a de plus remarquable, 
c’eft qu’en regardant parun des poles 
( que l’on a foin de ne point endui- 


DES Conps. "Ar 
re comme le refte, ) on apperçoit 
la main & les doigts de celui qui 
frote, nonobftant l’opacité naturelle 
de la cire d'Efpagne. | 


EXPLICATION. 


Quand on frote dans l’obfcurité 
un tube ou un globe de verre, plein 
ou vuide d'air, on peut obferver que 
les endroits où la main eft appliquée 
font toujours lumineux plus ou 
moins,;-mais cet effet eft bien plus 
remarquable, fi le vaifleau qu’on 
 frote eft purgé d’air, apparemment 
parce que la matiere de la lumiere , 
qui eft alors dégagée de toute fubf- 
tance étrangere fe met plus aifément 
en action; la main & les doigts fe 
deffinent donc , & fe font apperce- 
voir par a lueur que fait naître leur 
frotement. * 

Cette a&ion plus libre, & pour 
ainfi dire, plus complete de la ma- 
tiere Jumineufe qui remplit le globe, 
fe communique apparemment , à 
des parties femblables qui rempliffens 
les pores de la cire d’Efpagne, comme 
ceux de tous les autres corps 31 5 & ces 
pores luifans qui font en très-grand 
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nombre ; donnent quelque tranfpa- 
rence à cet enduit, qui eft naturel- 
lement opaque; à peu près comme 
Pagathe, ou certains cailloux blancs 
qu’on trouve communément aux 
bords des rivieres , deviennent inté- 
rieurement très-lumineux , & Com- 
me tranfparens , lorfqu’on les heurte 
Pun contre l’autre dans un lieu obf 
ur. 


FIN. 
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Depuis que cet Ouvrage eftache- 
vé d'imprimer , ilm’efttombé entre 
Jles mains une Brochure qui a pour 
titre , Mémoire [ur PEleëtricité ; à Pa- 
ris ; chez la Veuve David , rue Dauphi- 
ne. L’Auteur qui ne fe nomme point, 
& qui paroît être dans le deflein de 
faire une fuite à fon Ouvrage, an- 
nonce dans la Préface, qw'il s'eff fou- 
vent écarté de mon fyffême d’explica- 
tions : & je m’en fuis bien apperçû 
en lifant fon Ecrit. 

Sans doute qu’il a de ce fyftème, 
( dontil eff très-permis de s’écarter,) 
une idée plus jufte & plus complet- 
te, que celle qu'il a prétendu en 
donner en trois lignes & demie de la 
page feizieme; & j'efpere que quand 
Pincompatibilité exigera qu'il com- 
batte mon opinion pour établir la 
fienne, il voudra bien laifler à mes 
penfées la jufte étendue qu’elles doi- 
vent avoir pour être intelligibles, ou 
renvoyer le Le@teur à cet Ouvra- 
ge que je publie : c’eft une juftice 
que j'ai lieu d'attendre d’un Auteur 
qui me prévient de PoreR te qui 
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paroît moins occupé du foin de me 
critiquer, que du louable defir d’é- 
claircir la vérité. P 
À la page trente-troifieme on rap- 
porte une expérience d'Otto Gue - 
nike, & l’on demande , Comment j'ac- 
commode le fait dont il s’agit avec les 
rayons divergens répulfifs du corps éle- 
étrique , © la matiere affluente du corps 
attiré 
On trouvera réponfe à cette que- 
ftion dans les explications des qua- 
tre premiers Faits de la premiere 
* III. Partie, Claffe *. La même leéture apprendra 
comment les corps légers échappent pref- 
que toujours aux rayons divergens * : 
( car je n’ai pas dit, toujours,fans ex- 
ception:) & l’on verra quels fonties 
cas où ils échappent. 


* Mémoire [ur l'Eletiriciré , pags: 17« 
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puiffent fortir entiérement du li- : 
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dre qui fuit. 
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